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philosophia. SA

T R A I T É
SUR QUELQUES POINTS

DE LA RELIGION DES CHINOIS,
PAR LE R . P . NICOLAS LONGOBARDI,

Ancien Supe'rieur des Miflìons de la Compagnie de Jesus a
la Chine.

Imprimià Partì fan  1701. auquel on a joint quelque: remarques de
M. G. G.  Leibniz.

AVANT - PROPOS,

ILyaplus de vingt-cinq ariš, que leXangtide la
Chine (terme qui signifie le Roi d’enhaut ) commenda à

me faire quelque peine , parce qu’à mon entrée dans le Royau-
me , ayant lu , selon la coutume de notte Compagnie , les qua¬
tte Livres de CoNFUciUs,je  remarquai , que l’idée que
divers Commentateurs donnoient du Xangti , étoit opposée
à la nature divine . Mais comme nos Péres , qui depuis long-
tems faisoient la Miffion , m’avoient dit , que le Xangti
étoit notte Dieu , je rejettois mes scrupules , óc je m’imagi-
nois que la difFérence qui se trouvoit entre le texte ainfì. en-
tendu , Se les Commentaires Chinois , venoit de l’erreur de

quelque Interprete , qui n’avoit pas bien pris lesens du texte,
ót qui s’étoit éloigné de la doctrine des Anciens . Je demeurai
dsns certe pensée pendant les treize premiéres années de mon
séjcur en la ville Xao - Cheu , sans m’éclaircir , comme je

le devois , sur ces difficultés , Se sans le pouvoir méme , parce
Tom. lis , Pars l.  M que.

;
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que nos Péres étoient difpersés dans les autres maisons de
nòtre Compagnie.

Le P. Matthieu Ricci  étant mort , je fus mis en fa place,
chargé comme lui de tout le poids de la Miffion ( i ). Je
regùs une lettre du P . Francois Passio, Visiteur du Japon , par
laquelle il m’avertiffoit , qu’en tels Se tels livres qu’il marquoit
dans fa lettre , Se composés en Chinois par nos Péres , il y
avoit des erreurs semblables à celles des Gentils . Ce qui don-
noit , ajoutoit -il , beaucoup d’embarras aux Péres Se aux Fréres
de la Miffion du Japon : parce qu’au ménte tems qu’ils com-
battoient ces erreurs , les Gentils les soutenoient par les livres
de nos Péres ; c’est pourquoi il me recommandoit très parti-culiérement d’examiner bien certe affaste avec les autres Mif-
fionnaires de la Chine . Car quoiqu ’il ne put se persuader ,
disoit-il , que les Péres qui compostiera : ces livres , étant de
bons Théologiens , fuffent capables de se trontper , óc de ne
pas bien déméler la doctrine des differentes sectes des Gentils,il avoiioit pourtant ingénument que l’aiTurance avec laquelle
nos Péres du Japon - qui avoient fait une étude particuliére de
la doctrine & des principes .de ces mèmes sectes , Se qui en-
tendoient auffi les livres Chinois , que leur affurance , dis-je ,
à soutenir - qu’il y avoit de l’erreur dans les ouvrages de nos
Péres de la Chine , faisoit beaucoup d’impreflion sur son esprit.
Cet avis du P. Passio augmenta les doutes que j’avois eu autre-
fois , & je donna ! tous mes soins à découvrir la vérité , & à
la rnettre en fon jour . Les fonctions de ma charge m’ayant
obligé d’ailer à Pekin , je trouvai le Pére Sabathino de Ursts
dans les mèmes scrupules que moi , au sujet du Xangti . Nous
eumes plusieurs entrciens avec le Doòìeur Paul - & avec quel-
ques autres Docteurs bien versés dans la matiére dont il s’agis
foit j pour sgavoir d’eux le rnoyen d’accorder les Commentaires

avec

REMARQDES DE M. LEIBNIZ.
(i ) Voyez le Traité du Pére Saìnte Ma-  le Togi . II . de la collectiori de Konholt.

rie  sor quelques pcims importans de la C’est à certe édition que se raportent lesMilîîon de la Chine - lecuel est infere dans renvois des notes.
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avec le texte . Iis nous dirent tous unanimément , que nous
ne devions point nous tourmenter la- deffus , mais seulement
nous attacher au texte lorsqu’il nous pouvoit ètre de quelque
utilité , sans faire aucun cas des explications opposées que les
interpretes y donnoient . Les Dobleurs Michel & Jean , que
nous consultantes fur la méme matiére en differens tems 6c en

differens lieux } nous firent une pareille réponfe . Cela contenta
quelques - uns de nos feres , qui disoient que la diligence que
nous avions faite , & leclaircissemcnt que les Docteurs nous
avoient donne suffisoient , Se qu’il ne falloit plus parier de tout
cela. Le Pére Sahathìno , quelques autres , 6c moi n’en de-
meurames pas satisfaits , 6c nous ne crumes pas en conscience
pouvoir nous y arrèter : Car les Lettrés Chrètiens donnent
ordinairement le sens de nos livres aux leurs , 6c s’imaginent
trouver dans les leurs des explications conformes à nòtre sainte
Loi , sans considerer de quelle importance il est de ne cher-
cher que la vérité , Le de ne rien dire qui tienne du déguise-
ment 6c du mensonge ( 2 ).

Pendant le cours de ces disputes , le Pére Jean Ruiz , depuis
peu revenu du Japon à Macao , vint a la Chine , désirant ex-
trèmement qu on agitar & qu’on éclaircit les matiéres contro-
versées. Son arrivée fut la conjoncture du monde la plus fa-j
vorable , & à mon sens un coup de la divine Providence }
qui voulut s’en servir pour le bien du Christianisme de la Chine
Se du Japon . Car quoique les Péres , qui étoient persuades!
qu’il n’y avoit plus de distìculté après la réponfe des Docteurs
qu’on avoit consultés , ne voulunent plus entrer en dispute
avec ceux qui tenoient un sentiment contraire , nous autres
qui étions convaincus que la vérité ne paroiffoit pas dans son
jour , nous nous appliquames avec soin à rapporter les dista--
cultés qu’il y avoit de part & d’autre ; <5c pour en faciliter là
déeifion , nous exposames le plus clairement que nous pumes >
les principaux fondemens des trois Sectes iu - xe - tao , ( 5 '̂

M 2 c’esti

fi ) Mais quand on s’explique bien dans ( 3 ) Traité du Pére Ste, Marie  pag. 3
nos livres, certe distìculté cesie. i
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c’est-à- dire , la Secte des Lettres , ( 4 ) la Secte des Idolâtres ,
òt .a Secte des Sorciers ; ( c’est le noni que les Européans ont
donne à cette troifiéme Secte ) ( 5 ).

Le Pére Ruiz  étant retourné à Macao , rendit compte de
ce qui se paddir ici au Pére Valenùn Caravallo , Provincia ! de
la Chine òt du Japon , lequel dans une lettre qu’il nous écrivit,
nous recommanda l’étude de la doctrine des trois Sectes , comme
une chose très importante . De plus , pour donner une juste
decidon fur les termes que nous avons introduits dans le nou-
veau Christianisme , òt que nous avons employés jusqu’à pré¬
se nt , il nous envcya en meni e temps un catalogue des mots
qui lui paroifioient ambigus , òt mème dangereux , òt nous pria
de les examiner pour fixer ceux dont il falloit se servir.

Quelque tems après il vint un autre Visiteur , qui fut le Pére
Francois Vìe 'ira.  Ce Pére ayant s^ù l’ordre que le Pére Caravallo
nous avoit donné , d’éclaircir ces termes ambigus , le confirma ,
òt nous recommanda de nouveau de lui envoyer nos décisions,
avec le sentiment des Mandarins Chrétiens . J ’envoyai l’un òt
l’autre par le Pére Sabathino , lorsqu ’avec nos autres Péres il fut
exilé à Macao , òt je lui recommanda ! de dire de vive voix
sur ce su jet plufìeurs autres particularités que je n’écrivois point,
m’en reposant sur lui comme sur une perforine fort versée dans
ces matiéres . Il s’acquitta parfaitement de la commisiìon ; mais
le Pére Visiteur voyant que le Pére Pantoya  òt le Pére Banoni
qui étoient à Macao , avoient un autre sentiment que nous ,
jugea bien que ces controverses ne pouvoient se terminer si
Pon ne les traitoit en forme . C’est pouiquoi il ordonna à ces
trois Péres de faire chacun en particulier un traité là- defiùs ,
òt pour garder quelque méthode il leur fixa trois sujets. Le
premier fut Dieu ; le second les Anges ; le troifiéme l’Ame
raisonnable ; òt il les exhorta particuliérement à découvrir si
dans les sciences Chinoises il n’y avoit rien qui eùt rapport à
ces trois choses , parce que de là de'pendoit la résolution qu’on

devoit
( 4 ) Tao-Su.  v . Section7. n. 4. ( 5 ) La troifiéme est la fede d« ykillard.

y. S, Marie  p. 4,
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devoit prendre sur les termes Chinois , dont on pouvoit se
servir , Se sur ceux qu’il falloit rejetter . Les trois Péres firent
leur tratte . Les Péres Pantoya & Barioni, prirent 1’affirmative,
& tâchérent de prouver que les Chinois avoient eu qnelque
connoiffance de Dieu , des Anges , 6c de l’Ame ; qu’tls les
appelloient Xangti , Tienxin , 6c Ling - Hoen. (6)
Le Pére Sabathino  prit la negative , & soutint que les Chinois >
selon les principes de leur Philosophie , n’ont point connu de
substance spirituelle distincte de la madóre , comme nous la
concevons , 6c que par consequent iis n’ont connu ni Dieu ,
ni Anges , ni Ame raisonnable . ( 7 ) Ce sentiment sut applaudi
par les Pór es du Japon qui étoient à Macao ? comme le plus
conforme à la doctrine des Chinois ; 6c peu s’en fallut que le
Pére Visiteur ne prononqat en faveur du Pére Sabathino. Mais
comme il s’agisifoit d’une madóre importante , & qu’il ne pou¬
voit porter un jugement décisif sur les textes Chinois qu’on
citoit de part & d’autre - il prit la résolution de m’envoyer
òc  d ’envoyer à nos autres Péres qui étoient à la Chine , ces
deux traités , afin que nous les examinaffions , non -seulement
avec les Lettrés Chrètiens , mais encore avec les Gentils , qu’on
ne peut soupqonner de se conformer au sentiment des Miffio-
naires sur le sens de leur doctrine.

Dans le mente tems que les Péres Pantoya , Banoni - 6t Sa¬
bathino  faisoient leurs traités à Macao , le Pére Ruiz  en fìt auffî

de fon cóté un fort ampie , Se entiérement conforme au senti¬
ment du Pére Sabathino ; de sorte qu’il y a deux traités sur
chaque opinion . ( 8 ) Quand le Pére Visiteur & les principaux
Péres de Macao eurent vu le traité du Pére Ruiz , iis en fu¬
rent très-satisfaits. Le Pére Visiteur vouloit me l’envoyer , avec
les autres trois ; mais n’ayant pas eu asisez de tems pouf en
faire une copie , il en fit un abrégé dans une lettre de trois
feuilles qu’il m’écrivit : abrégé qui suffisoit pour résoudre les
questions qu’on agite présentement . Je re^us dans la suite les

M 3 quatte

( 6 ) v . S. Marie  p. 44, 8- , ( 8 ) v. S. Marie  p. I zi
( 7) V , S. Marie  p. j8.
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quatre traités : Je les lùs ; 6c quoique je ne doutasse pas , que
les Péres Sabathino  6c Ruiz  n ’euffent pris le véritable lens de
la dottrine Chinoife , je voulus pourtant redoubler encore mes
soins , pour avoir de plus grandes lumiéres . Je conferai de
nouveau avec les Mandarins Chretiens ; je traitai quelquefois
ces maderes avec nos Péres qui sont à la Chine j & soit dans
les disputes , soit dans les conférences , il me parut toujours
que le sentiment des Péres Sabathino  Sc Ruiz étoit le plus sur
6c le meilleur . Je ne pus consulter alors les Docteurs Gentilscomme le Pére Visiteur me l’avoit recommandé , à cause de la
persécution qui m’empèchoit d’avoir un libre accès auprès d’eux ;
c’est ce qui m’obligea de tarder plus long - tems que je ne vou-
lois à envoyer cette réponse , afin que personne ne se plaignit
que j’avois précipité mon jugement , & qu’on ne m’accusat pas
d ’avoir prononcé avant que d’écouter les Parties . La persécu¬tion finte , je n’ai négligé aucune des occasions qui se sont
présentées , d’avoir des entretiens avec plusieurs Lettrés pen¬
dant les derniéres années que j’ai été dans les Provinces du Sud,
<8c sur- tout pendant les deux années que j’ai demeuré à la Cour.Ainsi me voilà instruit , & très instruit de la doctrine Chinoife
qui regarde les matiéres dont il est question : C’est pourquoi
je vais dire ici mon avis le plus clairement , òc le plus luc-
cinctement que je pourrai . Ceux de nos Péres qui voudront
lire ce traité , doivent auparavant lire les quatre autres dont
j’ai parlé ; parce que je suppose en celui - ci plusieurs choses
rapportées dans ceux-là. Ils doivent remarquer que j’ai raccourci
ce traité par deux raisons : La première , que je parie à des
personnes instruites ; ainsi c’est affez que je touche les princi-
paux points : La seconde , que le Pére Visiteur - 6c les autres
Péres qui ne sont pas de la Miision de la Chine , nè demandent
qu’une briéve décision approuvée par les plus anciens 6c les
plus habiles Missio nnaires de ce Royaume.

SECTI ON
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SECTION PREMIERE.

!Dff livres clajjiques, Ù authemiqucs de la Chine, par lefyuels les quejlions
agitées Te daivent decider.

x. Uoiqu’il y ait dans la Chine plusieurs livres qui traitent des ma-
w tiéres controversées , cependant comme iis n’ont pas sautorite

nécelìaire pour servir de règie & de decison dans une afFaire de fi grande
conséquence, nous sommes tous convenus de ne recourir qu’aux livres
claffiques dont se sert la Secte des Lettrés , la plus celebre , & la plus
ancienne du Royaume , établie il y a plus de quatre mille ans , & tou-
jours suivie par tous les Rois & par tous les Mandarins.

2. Les livres authentiques de certe Secte sont de quatte sortes : Les
premiers contiennent les écrits des premiers Rois , èc des premiers Sja-
vans du Royaume ; ces livres s’appellent Je - King , Xî - King ikc.
fur lesquels on examine ceux qui prennent les degrés ( 9 ). Les seconds
sont les Commentaires de ces livres. Il y en a deux ; l’un plus court,
plus précis , fait par un seul Auteur , & qui contient le texte Le la gioie
ordinaire de chaque matiére ; c’est celui que les, Profeffeurs enseignent
Le expliquent à leurs disciples. (io)  L ’autre plus ampie , & plus diffus,
qui s’appelle Ta - Ziven , fait il y a plus de deux mille cinq cent ans,
par ordìe de l’Empereur Iumg - lo , qui pour cela choisit quarant e-
deux Mandarins des plus habiles , des plus en reputaron dans la Secte
des Lettrés , Se dont une grande panie étoit du College de la Cour ,
nomméH a n - L1 n.  Les Mandarins commencérent par sexamen du petit
Commentane Zu - Xo > dont ils approuvérent la doctrine Se les expli-
cations. Apiès cela ils firent le grand Commentane , ramast’ant les ex-
plications des Interpretes les plus célébres , qui avoient écrit sur ces ma-
tiéres pendant l’efpace de seize cent ans ; c’est-à-dire , depuis que TEm-
pereur Chi - Hoan  G , de la tace de Zin,  fit brîiler tous les livres de
la Chine. ( 11) Le nombre de ces anciens Interpretes est fort grand. ( 12)

Dans

( 9 ) Sont de Confucîus . v. Ste. Marie
p. 64.

( io ) Il falloit nommer auffi le Zu -Xu
qu’on en distingue.

(11)  V . Section 17. n. »i . & le P. Ste.
Marie  p . 1.

( 12 ) Il y a donc [ 1 ] Les livres ori-
gînaires ( cinq au nombre ) comme 1e-
kinGj xu - ktng , & autres [2]. i ) Les
Gloflès sur les livres. 2) Le petit Commem

taire appelle zu - xu.  v - Ste. Marie  p . 3.
3 ) Le grand Commentane sppellé ta-
ziven [3 ]. La somme de Philosophie
appellée sing - li.  v . Ste. Marie  p . 3. [4]
Les anciens auteurs qui ont sterni après
l’JEmp. X 1- H o a n si j qui a fait bruler
les livres. Il falloit fpécifier tous les livres
originaires , expliquer comment on les a
eus , fi Xi HoANGa  tout brulé ; parler
des Auteurs , Confucîus , Memzius & c.
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Dans le seul Zu -Xc il y en a cent sept de cites , dans le Commen-
taire de Je - King  cent trente -six , dans le Xu - King  cent soixante- '
six > & ainsi dans les autres livres > comme il paroit par les catalogues
qui sont au commencement de chacun. C’est une chose surprenante de
voir , comme iis s’accordent tous fur les points effentiels 8c sondamentaux
de leur doctrine. Ce qui peut en pallant nous rappeller l’uniformité des
sacres Interpretes de PEcriture Sainte , dans la maniere dont iis Pont
expliquée. De là vient qu’à la Chine on sait un si grand cas des Com-
mentaires , & qu’on n’admet point les compositions que sont sur le texte
ceux qui subissent l’examen pour recevoir les degrés , à moins que ces
fortes de compositions ne soient conformes au commentane. Les livres
de la troisiénte sorte contiennent la somme de leur Philosophie morale
6c naturelle , qu’ils appellent S i n G- L r. Cetre somme a été saite par
les mèmes quarante-deux Mandarins qui ont recueilli , & comme ras-
somblé en un seul point de vue , toutes les matiéres traitées par les An-
ciens , Se disperfées dans leurs dissérens ouvrages. Matiéres que fon trouve
aussi dans une fonie d’autres Auteurs , que fon cite jusqu’au nombre de
cent dix-huit. La quatriéme sorte conrprend les oiiginaux des Auteurs
qui ont fìeuri , depuis que l’Empereur Xi -Hoan  g  eut sait bruler tous
sos livres. Entre ces Auteurs les uns se sont appliqués à exposer la doc¬
trine des anciens Philosophes ; les autres ont sait ces ouvrages de leur
propre fonds, Voilà les' livres classiques de la Secte des Lettrés , par où
Pon peut voir , si les Chinois ont eu quelqup connoissance du vrai Dieu,
des Anges , Se de l’Ante railbnnable.

z . 11 est bon de remarquer ici esternin saisant, quelle est Pantiquité
des sciences Chinoisos, qui tirent leur origine du fondateur nomine FohI,
lequel felon la cstronique des Chinois , vivoit long-tems avant le déluge
universel. Mais comme il est constant par PEcriture Sainte , qu’il y a
de l’erreur en ce casoni, ce qu’on peut dire de certain est , que ce Roi
a régno vers le tems de la confusion des langues. C’est pourquoi le Pére
Rttiz  dans son traité , (13)  montre av.ee beaucoup de vrailemblance >
que Fo h 1 a été ce grand Zoroastre Roi de Bactriane , Se Chef
des Mages Caldéens , qui donna commencement à toutes sos Sectes en
Occident , &c  qui depuis étant venu en cetre patrie de l’Orient , fonda
le Royaume de la Chine , Se la Secte des Lettrés.

4. L’on peut concluse de - là , que comme la Secte des Lettrés est venne
de la ménte source que celle des Gentils d’Occident , elle a eu le ménte
principe de sos erreurs ; Se que le démon trompant les uns Se les autres,
les conduit aux ensors par le ménte esternin. Je ne m’étends pas davan-
tage sur ce so]et,  que Pon peut voir amplement traité 8c avec beaucoup
d’érudition , dans l’ouvrage du Pére Rmz,  Ouvrage que nos Péres ne

sfau-
^ 15) Il n’y en a pomt.
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syauroient lire avec-trop d’attention. C’est à quoi je les exhorte , d’autant
plus qu’ils y trouveront de grandes lumiéres pour rintelligence des quef-
tions agitées.

SECTION SECONDE.

De lei diversité qui se trouve quelquefois dans les livres authentiques, (éf qu’eu
ces rencontres on doit préferer les Commentairesm texte,

i . \  U fond , quoiqu’il n’y ait point de véritable contrarieté dans les
1 \.  livres authentiques des Lettrés , lors qu’on entend bien leurs

principes ; néanmoins comine il paroit quelquefois y en avoir entre les
textes Ócl’explication des Interpretes , j’ai fait cette Section pour montrer
quel parti Fon doit preadre dans ces contrarietés apparentes , dont je
vais apporter quelque exemple. Premiérement le texte dit , ou du moins
semble dire , qu’il y a un Roi souverain nomine Xangti , lequel est
dans le Palais du Ciel , d’où il gouverne le monde , recompenfe les
bons , & punit les méchans. Mais les Interpretes attribuent tout cela au
Ciel , ou à la substance& nature universelle, qu’ils appellent Li , comme
on le dira en fon lieu ( iq ).

2. Secondement , le Texte dit qu’il y a differens Efprits , qu’il nomme
Kvei , ou Xin,  ou  conjointement Kvey - Xin,  qui préfident aux
montagnes, aux riviéres , & aux autres choses de ce bas monde ; mais
les Interpretes expliquent cela des caufes naturelles , ou des qualità
qu’elles ont pour produire certains effets.

z. Enfin le Texte pariant de nòtte ame sous le nom de Ltng -Hoen ,
donne à entendre qu’elle subsiste après la mort du corps. Comme par
exemple, pariant d’un ancien Roi nommé Vven -Vvang , le Texte porte
qu’il est au plus haut du Ciel , & qu’il est à còte du Xangti . Mais
les Interpretes soutiennent universellement , que le Ling -Hoen , Fame»
n’est tien qu’une substance d’air ou de feti , laquelle après s’étre féparée
du corps monte vers le Ciel , & se rèiinit à la substance celeste, avec
laquelle elle n’est qu’une mème chofe ; & c’est , difent - ils , la vraye
interprétation des Textes , qui portent que le Roi Vven - Vvang est
à còte du Xangti , parce que comme le Xangti n’est point une chofe
differente du Ciel , on dit que l’Ame , quand elle y retourne , va s’u-
nir au Xangti . Dans cette opposition apparente , qui se trouve en
plusieurs endroits entre le Texte & les Commentaires , quelques-uns de
nos Péres ont jugé qu’il fallosi s’arréter au Texte , qui est plus lavora-
ble & plus conforme à notte doctrine , & rejetter entiérement les Com¬
mentasi es. Les autres , au contraire , ont ersi qu’il ne fallosi pas fuivre

Tom. IV. Pars 1. N le

(14) Mais Ciel Se  Substance Universellen’esl pas la meme chofe,
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le Texte seul, mais encore les Commentaires ; & que dans les points
douteux 8c difficiles, il valoit mieux s’en tenir au Commentali e qu’au
Texte . Comme cette diversité d’opinions est de conséquence, &c qu’on
ne peut bien resoudre la question sans les entendre , je vais rapporter
les raisons qu’on allégue de part 6c d’autre.

4. Voici ce que l’on peut dire en faveur des Péres Pantoya5c Barioni:
i °. La verste de tonte la Philo sopiste 6c  de toute la science de la Secte
des Lettrés est contenne dans le Texte ; òc par consequent il a bien un
autre poids que les Commeataires. 2°. La plùpart des Commentateurs
ont vécu & ont écrit sous le rógne de Sung , lors qu’ils avoient deja
pris des sentimens erronés de la Secte des Idoles , qui étoit venne des
Indes à la Chine ; Òc  ainti il ne la ut point s’étonner qu’ils le soient écar-
tés quelquefois du vrai sens du Texte . 30. Les principaux Chretiens
que nous avons à la Chine , 6c  qui sont ou des Lettrés fbrt vénéra-
bles , ou des Mandarins , nous conscillent de suivre le Texte , lui don-
nant l’interprétation qui nous paroîtra le plus approcher de nótre salate
Loi , comme ont fait nos premiers Péres au commencement de leur
Miffion à la Chine. Pourquoi ne pas suivre le sentiment de performes si
versées dans leurs sciences, & qui n’ignorent pas ce qui le doit dire,
& ce que l’on doit taire , selon les maximes de notre salate Religion.
Si ces Lettrés & ces Mandarins joigaoient à leur capacitò & à leurs
emplois la crainte de Dieu , ils ne nous donneroient pas assurément de
tels cónseils. Au cas que nous suivions le Texte , lors qu’il nous est
favorable , nous aurons une grande facilitò à nous unir à la Secte des
Lettrés , & nous gagnerons par - là le coeur des Chinois ; ce qui ne sera
pas un foible moyen d’étendre l’Evangile dans tout le Royaume. Nous
imiterons en cela Ics Saints , qui mettoient à prosit les moindres petites
choses qu’ils trouvoient parrai les Gentils , corame fit particuliérement
St. Paul  dans l’Aréopage , où il cita ces paroles d’un Poéte : Ifjius enivi
& genus fumus.

5. Le sentiment contraire se fonde sur des raisons bien plus fortes &
plus solides. Les Livres des Anciens sont communément oblcurs , ( 15) &
en plusieurs endroits il y a de l’erreur dans les Textes , ou parce que
les mots superflus y abondent , ou parce que les néceffaires y man-
quent , comme les Lettrés en conviennent eux - mémes. De plus , les
Anciens usent souvent d’énigmes & de paraboles pour couvrir les mys-
téres de leur Philo so phie, corame on verrà dans la suite. (16) C’est pour¬
quoi si dans cette obscurité on ne prend pas pour guide & pour flam-
beau les Commentaires des Interpretes , on n’y comprendra rien , ou du

moins

( 1î ) Mais il ne paroit pointd’obscu- veloppent point le charnel sous le volle du
rité ici. . spirituel , mais ordinairement c’elt le con-'

(1 s)  Lss énigraes ou paraboles sten- trai re.
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moins on s’expofera à tomber dans de grandes erreurs. Ce fut ce qui
porta les Chinois à taire des Commentaires avec tant de loin , & avec
un choix fi exact des meilleurs Interpretes . Auffi les Lettrés font obli¬
ges de les fuivre fidélement dans leurs compositions, comine on a déja
dit. Les Chinois mémes dans l’obscurité des Textes se conduisent par
les Commentaires ; N ’est- ilpas encore plus juste , que les Etrangers le
conduisent par la méme voye ? (17)

6. Si nous expliquons les Textes en un fens disterent de colui que
les Lettrés leur donnent dans leurs Commentaires , les Chinois s’ima-

gineront , ou que nous n’avons pas lu tous leurs livres , ou que nous
n’en avons pas pris le vrai fens. ( 18) Cela est arrivé au livre du Pére
Mathieu Ricci,  intitolo Xe - Ie, dont plusieurs endroits ont été critiqués
par quelques Lettrés , principalement par un fameux Bonze de la Pro¬
vince de Che - Kiang , qui tìt quatre Traités contre ce livre. Le Bonze
dit au commencement , que cet Etranger étoit excufable d’avoir donne
un fens ertone aux Livres Chinois , parco qu’il n’avoit pas une fcience
fuffifante pour en bien juger. Kin- Taiso  ami de notte Compagnie , &
qui avoit une aftéction singuliére pour le Pére Ricci , fit un Ecrit où
il realista ce que le Pére n’avoit pas bien entendu. J ’omets plusieurs
autres exemples qui ne font pas nécelfaires, puifque prefque tous nos
Péres ffavent que e’est un fait conflant. Si quelqu’un veut voir les
quatte Traités du Bonze , & PEcrit de Kin- Taiso,  il les trouvera dans
les Archives de Kang Cheu , où ils font gardés.

7. Il est constant , comme j’ai dit au commencement de cotte Sec-
tion , que les Commentaires ne font point contraires aux Textes : (19) Et
vouloir ast'urer qu’ils le lont , ce feroit une hérèste à la Chine ; puifque ces
Commentaires font rejus & révérés dans toutes les écoles , à peu près
comme les Textes mémes. Mais luppofons qu’il y ait de la contrarieté
en quelque point , &c  qu ’effectivement les Textes foient plus conformes
à la taston que les Commentaires , jamais les Chinois qui font persuades
de l’extréme exactitude des Commentaires , ne recevront nos explica-
tions ; & c’est entrer avec eux dans un prò cès infini , d’où nous ne
nous tirerons pas à notte avantage. (20) Vérité constante dont je puis
bien rendre témoignage , après ì’expérience que j’ai de ce qui est arri¬
vé , & à moi , & à quelques-uns de nos Péres , lorfque nous avons voulu
disputer avec eux sur ces matiéres. Quand nous leur disions  que le

N 2 Xangti

( 17 ) C’est comme si l’on vouloit que
dans i’explicatiori de la saime Periture on
doit fuivre les fcholastiques.

( 18 j Mais cela cesse maintenant que
l’-Eropcreur prend le parti de l’explication
lìtérale des anciens.

(19)  Cela étant , il faut plutòt recti-;
fier les Commentaires par le texte , que,
corrompre le texte par les commentaires.

( 2,0) Mais la décision de l’Empereui
lève cetre difficulté.
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Xangti étoit le Créateur de l ’Univers en la maniere que nous le con-
cevons, ils rioient & nous tournoient en ridicale , étant sort assares que
telan les principes de leur Secte, le Xangti est le Ciel méme , ou la
verrà & la puiffance du Ciel , & que par consequent il ria pu erre
avant le Ciel , mais seulement lorsque le Ciel a été , ou après qu’il y a
eu un Ciel. (21) Que si nous voulions pousser la dispute , òc prouver
à notre maniere que 1’Architecte est avant la mailon qu’il fait , iis nous
interrompoient , 6c  nous arrétoient tour court , en dilani : He bien , puis-
que votre Dieu est notre Xangti , vous n’avez que taire de nous ex-
pliquer ce que c’est, parce que nous sitavons mieux que vous ce que
c’est que le Xangti . (22) Enfin quelque effort que nous fastlons pour
leur soutenir, que les Interpretes n’ont pas donne une donne explica¬
tion au mot Xangti , ils reviennent toujours à nous dire que nous
n’entendons pas leurs Livres ; (23) plusieurs mème se mettent en co¬
lere , nous traitent d’importuns & d’imprudens , & tiouvent sort mau-
vais que nous autres étrangers voulions leur enseiguer la maniere dont
ils doivent entendre & interpreter leurs Auteurs. (24)

8. Quand le Pére Ifieirx  Visiteur donna ordre aux Miffionnaires de
la Chine de trailer les trois questions que nous avons rapportées , le
Pére Sub ubino  lui demanda s’il vouloit qu’on s’arrétat à ce qu’il sem¬
iale que le Texte veut dire , comme avolent fait les Péres Fantoya  &
Banoni, ou à l’explication que les Interpretes donnent. Il répondit qu il
vouloit sfavori le Texte des Interpretes , 6c  que c’étoit ainsi qu’on agis-
soit dans toutes les écoles du monde ; qu’on ne pouvoit , par ex empie,
bien juger de la doctrine des Platoniciens & des Peripateticiens , (2J ) que
par ce qu’en diloient les boas Interpretes de ces deux Sectes. Confor-
mément à cet ordre , le Pére Si.ib.uhmo fit son Traité , & prouva que
furiant les Commentaires authentiques de la Secte des Lettrés , le
Xangti ne pouvoit ette notre Dieu , ni Tien - Xin nos Anges , ni
Ling - Hoen notre Ame . Toutes ces raisons , à mon sens , suffisent pour
prouver que la seconde opinino est préférable à la première , & qu’il
vaut mieux s’attacher aux Commentaires qu’au Texte . Reste seulement
à répondre aux argumens de la première opinion.

9. Je réponds au premier argument , que je conviens de la superio-
rité des Textes sur les Commentaires; mais je dis que pour bien en¬
tendre les endroits obsours de ceux-là , il faut nécessairementemprun-

ter

{21 ) Cela ne fuit point. La force du
corps est dans l’ame , Si  cependant l’ame
peut ètre avant le corps.
. ( 22 ) Mais on dira >comment le favez-

vous mieux ? avez - vous été le viliter ?
(23)  Un scholastique diroit la mcme

chose à un bon critique.
( 24 ) Tout cela ne proavo que leur en-tètement.
( zf ) Nullement , il ne faut point juger

de Platon par les chimère! des postérieurs,
ni d’AriJlote  par les fcholastiques.
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ter la lumiere de ceux- ci. (26) Je ne pois m’empecher de témoigner
ici l’étonnement où je luis , de voir que les Per es qui suivent ces fen-
timens fallent un si grand fond fur ces Textes , qu'on diroit qu’ils les
regardent comme infaillibles. Nous n’ignorons pouitant pas , que Con¬
fusius a corrige beaucoup d ’erreurs qui étoient dans les Livres an-

ciens. (27) Ariftote  corrigea celles des Philofophes qui l’avoient precede ;
mais aulsi comme dans ia luite des tems il s’est trouvé dans Arifiote  bien
des chofes quii a fallu corriger , il s’en peut trouver de méme à X/NG
& dans Confucius . (28)

10. Au fecond argument je réponds premiérement , que 'les Commen-
taires classiques dont nous parlons ici , n’ont pas été faits feulement par
les Auteurs qui ont écrit depuis que la Secte des Idoles s’est établie à
la Chine , ce qui arriva la foixante - cinquiéme année depuis l’Incarna-
tion de Notte - Seigneur ; mais encore par plusieurs autres qui ont stenti
l’efpace de deux mille ans avant la nailsance de J e su s-C hsist; Se
tous ces Auteurs , dans leurs commentaires, ont fait ouvertement pro-
felsion de fuivre la pure doctrine de la Secte des Lettrés , fans y avoir
tien mele des fentimens des autres Sectes. Pour ce qui regarde les Au¬
teurs qui ont écrit depuis l’établislèment de l’idolatrie à la Chine , je
conviens qu’il y a des erreurs bien grolsiéres, & en grand nombre ;
mais ces erreurs font proprcs à la Secte des Idolâtres , Se  n ’ont tien de
commun avec la Secte des Lettrés , dont nous parlons prelentement. Je
réponds en fecond lieu , qu’il n’y a aucun Lettré qui soufflé qu’on dife
que les Commentaires authentiques s’éloignent tant foit peu du vrai
fens de la doctrine des Anciens, (29) Se  ils font tous si peu persuades
du contraire, qu’ils ne croyent pas qu’on y pusile donnei une autre ex¬
plicatiori que celle qui est dans les Commentaires , lorfqu’on les con¬
sulte les uns après les autres , Se  que l’on fuit les principes de leur
Philosophie.

11. Je réponds à la troisiéme objection , que nos Lettrés Chrétiens
nous donnent de tels confeils, foit parce qu’ils ne comprennent pas com-
bien il est important qu’il n’y ait pas la moindre erreur dans les ma-
tiéres que nous traitons , foit parce que pour se mettre à couvert du
reproche qu’on leur ponrroit taire d’avoir embraffe une Loi étrangére,
ils font ravis de trouver dans notre Religion quelque conformité avec
leur Secte. Des Mistionnaires doivent avoir des vués plus élevées. Ce
n’est pas aux autres à les conduire ; mais ce font eux qui doivent con-

N z duire

(16)  Mais il falloit montrer, que ces que Xing , ni expliqué quelle part y a
endroits dont il s’agit font obfcurs. Confucius.

( z7 )  Mais si fa correction recoit un bon ( 29 j Peut ètre auffi qu’ils ne s’en éloi-
lèns , pourquoi la rejetter ? gnent pas , & que ce font feulement les

( 18J L’auteur 11’a pas dit ce que c’est modernes.
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duire les autrcs , Sejuger de ce qui convient , ou ne convient pas. (30)
D ’ailleurs iorsque les memes Lettres font quelque Ouvrage fur les Tex-
tes , il est toujours conforme aux Commentaires ; autrement iis feroient
regardés avec mépris , comme pleins d’erreurs , Sc contraires aux princi¬
pes de l’Ecole de ConfucIus . Or puifque ces Lettres font ii feru-
puleufement attachés à ces maximes , pourquoi nous veulent - ils per¬
suader de faire ce qu’ils ne font pas eux - memes. (31)

12. A la quatrieme objection je réponds , qu’il est faux (32) que les
Textes nous foient favorables, Se aflurément iis ne le font point quand
on les prend dans le fens de la Secte des Lettres . Vouloir s’appuyer
fur les Textes tout autrement expliqués que dans les Commentaires,
c’est bâtir fur le fable , ou fe guinder dans les airs comme Icare. Quant
à. l’exemple qu’on apporre des Saints, je dis qu’il faut les fuivre , quand
on a de bons fondemens pour le faire.

SECTION TROISIEME.

Des Symboles dont on se sen dans la Selle des Lettrés,
quelle a deux fortes de scienees , Time faujfe & T,

et dou Fon infere
’autre vraye.

i .T ^ Ans la premiere partie de cette Section, il est bon d’obferver,
jL-Jt  que prefque tous les anciens Philofophes Gentils ont inventò

des Symboles, des Enigmes , des Figures , pour cacher le véritable
fens de leurs préceptes ; Sc fon volt dans le premier tome de la
Phyfique de Conimbre , que Pherecyde mastre de Pythagore, fut le
premier Auteur de cette couturee , fi communement fuivie par les Egy-
pdens Sc par les Caldéens , de ne pas donner au Public tous les Myf-
tères de la Philofophie, ou de les lui donner fous des voiles obfcurs.
Les Poetes les ont enveloppés fous des Fables , les Pythagoriciens fous
des symboles, les Platonici ens fous des figures de Mathématiques, Arif
tote  fous un petit nombre de termes; tous les Philofophes croyoient que
c’étoit profaner les mystères de la fagesse que de les communiquer au
penule grosiìer Sc ignorant ; qu’il n’étoit pas permis de publier ce que
la nature avoit voulu tenir cache. Ârìfloie  ne les imita pas en tout , il
jugea comme eux qu’il ne falloit pas rendre la Philofophie commune ,
mais il n’approuva pas cette maniere d’enfeigner , qui laiilòit toutes cho-
fes dans l’incertitude , & qui cachoit la verste fous le volle de la fauf-
l'eté.g Les Philofophes Chinois , qui ont fonde la Secte des Lettrés , fe

font

(30 ) Oui , mais non pas quand il s’a-
git du fens des Chinois.
; (37)  Mais ils n’oseroient point écrire
tout ce qu’ils difent z ou du nioins s’ils

avancent des explications athées , on peut
les défier de les trouver dans les auteurs
clailiques.

(î '~ ) Peut - ètte que non.
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sont condaits par de semblables principes ; iis ont leurs symboles, leurs
figures , leurs nombres , pour fignifier Tetre , Tessence, les effets, les
cautes univerlelles; iis employent prìncipalement le nombre pair bc  im-
pair , des lignes coupées par le milieu , des points noirs & blancs, des
figures rondes & quarrées , la situation & lâ position des lieux , ik  au-
tres choies métaphoriques dont le Livre Uking,  qui renferme la spé-
culation de leur doctrine , est rempli. Outre ce Livre iis en ont en-
core deux qui traitent des mystéres & des effets des nombres , lefquels
sont inseres dans le Sing - Ly,&  en sont l’onziéme & douziéme par-
tie. Ces deux Livres seroient sort propres pour rétablir la lcience des
nombres de Pythagore, qui se sont perdus dans TOccident.

2. Les symboles sont austi en uiage dans les Sectes des Botizes &
des T aoju.  Les Bonzes commencérent à s’en servir dès que la Secte
des Idoles entra dans la Chine , où elle apporta avec ses faux Lieux,
les symboles des Gymnoiophistes. Ces symboles sont des figures hu-
maines, des animaux, des nuages , des serpens, des démons , des épées,
des ares, des lances, des flèches, & autres instrumens qu’ils accommo¬
dent à leurs ufages. Les Taoju,  à Timitation des Bonzes, se servent
presque des mémes figures humaines , pour fignifier les puisiances de
l’Ame , les Elémens dont l’homme est compose, & autres choses sem¬
blables. De forte que c’est une chose constante que les trois Seòtes ont
leurs symboles, qui ne sont connus que des plus habiles.

3. Sur la seconde panie de cetre Section il saut remarquer , que les
symboles ont donne nailTance chez toutes les Nations à deux fortes de
iciences, une vraye òc  secrette , Tautre fauste Le publique. La premiere
étoit la Philosophie & la science des causes naturelles , que les seuls
Doctes postèdoient , dont ils traitoient entre eux & en stcret. La se¬
conde étoit une fauste apparence de doctrine populaire , que le peuple
qui s’attachoit à l’écorce des paroles prenoit pour la vraie doctrine,
quoiqu’elle n’en sut qu’une ombre groilìére qui de'guisoit la vérité , Le
Teloignoit entiérement. Les Grands & les Sfavans en usoient ainfi par
un principe de politique , pour le réglement des moeurs, pour le gou-
vernement du peuple , òc  pour l’établillement du culte divin , comme
rapporto Plutarque  au Livre De placitis Philosophorum, Pierius en lés Hié-
roglifiques, & quelques autres Auteurs. Par cet artifice ils introduisi-
rent pìusieurs Lieux , les uns bons , les autres mauvais. Ils se lervoient
des bons pour expìiquer la matiére premiere , le cahos & les quatte
elémens. Empedocles cité par Plutarque  au Livre premier , Chapitre troi-
fìéme des opinions des Philosophes, admet quatre premiers principes , (33)
Jupiter JEihereus-, Juno vitaiis, DI s & Nejìis. Jupiter JEthereus, c’est-

à-dire

( 33) Mais les Sages comme Platon ne reconnoissoient qu’un seni Die« sous ses
symboles, ik  ses bienlaits ou châumens.
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à-dire le seu , la partie la plus pure du Ciel. Juno vitalis, c’est-à-dire
Pair ; Dis  ou Pluton, c’est- à - dire la terre ; Nestis l’eau 6c la lemence.
Les Dieux mauvais étoient ceux à qui iis donnoient le nom de Fu¬
ries , de Parques ; & lous ces noms iis entendoient les principales paf¬
flans de 1’Ame , qui tourmentent 6c  dechirent 1’homme intérieurement.
Cela est rapporta en termes formels dans la Philolbphie de Conirnbre.

4. Les Gymnosophistes, pour saire entendre que les hommes qui se
laiiìent gouverner par leurs paisions reifemblent aux animaux , seignirent
que les Ames après la mort entroient dans les corps de differentes sor¬
tes d’animaux. (34) Le peuple groslier prit tout cela pour des verità ,
& s’imagina qu’estéctivement il y avoit des Lieux bons & des Dieux
mauvais , des Anges Óc des Démons , Òc que les Ames pastoient cn
differens corps. Piutarque  dit ancore dans le marne Livre , que ceux-là
mémes qui nioient la Providence divine &c  l ’immortalité de l’Ame,
voyant que les Loix n’avoient point aste2 de forca pour tenir le peuple
dans le devoir , imaginarent sous divertes figures une Divinità Òc une
Religion , comma un moyen propre & néceiiaire, pour établir solide-
ment la République & pour maintenir le bon ordre.

5. St. Angustin  traite admirablement certe madèra dans les Livres de
la Gite de Dieu , où il distingue trois genres de la Fhilosophie des An-
ciens ; un gente sabuleux- dont les Poetes le sont fervis, un gente na¬
tural que les Philolbphes expliquent , un gente civil qui regarde le
gouvernement du peuple.

6.  Les trois Sectes qui partagent les Chinois , suivent entiérement
catte maniere de phiìolopher. lis ont deux fortes de doctrine , une se-
crette , qu'ils regardent comma la vraye oc que les seuls Lettrés enten-
dent oc enleignent sous des figures ; bautte vulgaire , qui est une figure
de la première , Le qui est regar dee par les Lettrés comme fauste, dans
le sens natural des paroles. ils s’en fervent pour la police extérieure,
pour le culte stivin, pour le culte civil Le sabuleux; Le par ce moyenils conduisent le peuple au bien , Le le détournent du mal. Laistant
prélentement les deux autres Sectes , Le ne pariant que de celle des
Lettrés , il est cartaio que sous les nombres Le les lymboles , tels qu’on
les a décrits ci - destus, ils représentent les causes genérales avea leurs
effets Le leurs influences , sous le nom de bons Le mauvais Esprits. Le
ciel Le les étoiles , la terre Le les montagnes sont les bons , Le par les
mauvais ils entendent les caules universelles de ce monde , tallas que
lpnt les puistances Le les pastions de l’Ame , les habitudes des vertus
Le des vices , selon l’idée qu'ils s’en forment. Que la St-cte des Let¬
trés fulve ces deux fortes de doctrine , cela se prouve i °. Dans le
Lunxin  Livre troisiéme, partie troisiéme, un Dilciple de Confucius

nommé
(54 )^Peut- ètre le croyoient- ils yéritablenrent.
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nommé ZuKU  dit , comme en se plaignant de son Mastre ; » Je n’ai
» jamais pù obtenir de lui , qu’il me parlât de la nature humaine , &c
» de l’etat naturel du Ciel , sinon fur la fin de fa vie . 2°. Dans le mémo
livre , Confvcius  dit : » La donne maniere de gouverner le peuple,
, est de taire en forte qu ’il honore les Efprits & s’éloigne d’eux , c’est-à-
» dire , qu’il ne s’arréte pas à voulpir examiner ce qu ’ils font 8e ce qu ’ils
» font (35). - 3°. Dans le Chap . 6. du méme livre Lun <ju , il est rapportò,
que CoftBUClus àia  question que lui fit LIL Lu un de fes Dil ’ciples,
tur ce que c’étoit que la mort , lui répondit fort féchement : » Celuì
» qui ne ffait pas ce que c’est que la vie , comment peut -il fjavoir ce
» que c’eft que la mort ? « Au livre 4. page 6. il est dit , qu ’il y avoit
quatre chofes , entr ’autres l’Efprit , sur quoi Cokfucius affectoit un
grand silence. Les Commentaires en rapporterà la raifon , parce que ,
difent - ils , dans les Efprits il y a plufieurs chofes difficiles à entendre ;
& aitisi il n’étoit pas à propos d’en parler à tout le monde . 40. Dans
le livre nommé K1A l  u il est dit , que Coni ucius  voulant une
donne fois se délivrer de l’importunité de fes difciples , qui ne cesimene
de le questionner sur les Efprits , sur l’Ame raifonnable , & sur ce qui
se pasioit après la mort,  réfolut de leur donnei ' une règie generale » qui
est de railonner & de disputer tant qu ’on voudra sur les chofes renfer-
mées dans les six positions , c’est-à-dire , qui font ou viftbles , ou dans
le monde viiible ; pourvu que les disputes ne fasient point naître le doute.
Mais à l’égard des chofes qui ne font point dans les lix positions , n’étant
ni viftbles , ni dans le monde visible , il veut qu ’on les laisiè comme elles
font , fans en disputer ni les approfondir ( 36 ).

7. De ce point de la doctrine de Confucius, & de plufieurs autres
femblables qu’on ne rapporte pas , on peut tirer trois ou quatre conclu-
sions importantes pour la fin qu’on se propose : La première , que dan*
la Secte des Lettrés , outre la doctrine vulgaire 8c extérieure que tour
ceux de la Secte flavent , il y en a une fecrette refervée pour les Maîtres
feuls (37 ). La feconde , que Confucius  évitoit le plus qu’il pou-
voit , de parler clairement 6c distinctement des Efprits > de l’Ame rai¬
fonnable , & des chofes de l’autre vie , de peur que la grande connoif-
fance de fa philofophie ne vint à la détruire , 8c n’excitât du trouble
dans la République. La troisiéme , que les parole* de Confucius
rapportèes dans le nombre précédent , ont corrompo le coeur> & obs¬
cure! l’efprit des Lettrés Chinois , les reduifant à ne penfer qu’aux chofes

‘tom. IV. Pars I.  O visi-,

) Nouscommandonslamèmechofe. ( zi ) Il n’y a rien de tel chez les Let-
(36)  C’est-à dire, qu’on ne decide rien trés , car leurs livres font entro les mains

fans fonderaent. de tout le monde> & ils neofeignent rieg
au-delà.
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visibles & palpables (z8 ) . La quatriéme , que par ce mème moyen les
Lettrés Chinois sont tombés dans le plus grand de tous les maux , qui
est l’Athéisme , comme on verrà dans la Sedtion luivante , où nous exa-
minerons les principes & les fondemens de leur doctrine physique &
morale ( ZA).

SECTION QUATRIEME.

De la manière dont philosophe en general la Sette dei Lettrés.

i . T Eur maniere de philosopher consiste à rechercher le premier principe
B a du monde , comment sont sorties de lui les caules universelles ,

& les causes particulie'res ; quelles sont leurs actions , quels effets elles
produil'ent ; à étudier ce que c’est que l’homme , &c  par rappoit à lòn
corps , de  par rapport a fon ame ; fa maniere de concevoir & d’agir ,
les habitudes des vices Se des vertus qu’il peut avoir , l’étoile de  le sort
de chacun , Se l’horoscope de sa naistànce , asin qu’il agiste conforinc-
ment à,sa destinée. lls s’expliquent fur ces fortes de choses par des figures ,
des symboles , des nombres , Le par d’autres termes énigmatiques , comme
fon a dit.

2 . Lette maniere de philosopher confient deux parties. La premiere
est de discourir sur le premier principe 8c les autres causes universelles
qui en procedent ; comme , quel est le propre Etre, de  quelle est la

-lubstance du premier principe ; quelles sont les situations , les qualites
& les vertus opératives des premiéres causes , non entant qu’elles agis-
sent actuellement , mais entant qu’elles ont la puistance d’agir (40 ) . lls
nomment cette l'cience Sien TienHio , c’est-à-dire , science ante¬
cedente , ou science àpriori.  C ’est de cette science que Foni  a traile
quand il forme les Kuas 6c  les figures de In - KING ( 41 ) .

3. Après avoir suppose la premiere production , l’ordre & l’arrange-
ment du monde , on rechereste en quel point du Zodiaque , eu égard à
tel climat Le à tel liémisphère , (42 ) les causes generales efficientes com-
mencent à prédominer Le à produrne les causes particuliéres ; jusques à
quel point doit monter leur vertu dominante pour cette production , Le
de quelle maniere cette vertu , après avoir opere , diminue Le s’altère ,
comme on le voit dans la fucceffion des quatre saisons Le dans le cours
du Soleil , qui en s’approchant cause la chaleur du Printems Le de l’Eté,

Le

( ) Nullement : lesparoles les obligent
seuleraent à ne rien avancer là dessus làns
fondement.

( 1,9) L ’Empereur ne reconnoit point de
substances immatérielles dans son liyre Hijì.

Cultus p. 130.
(40 ) lls raisonnent donc sor les efprits;
(41 ) Il falloit expliquer cela.
(41 ) Ce sont les chimères des postérieurS)

comme l’Astrologie chez nous.
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& en s’éloignant le froid de l’Automne 8e de l’Hyver . Iis appellent nette
science , Science lubsequente , ou Science à posteriori.  C ’elt d’elle parti- /
culiérement qu’ont traite Nuen , Mean Cheu Xung , & Confucius,
& quelques autres Lettrés celébres. La fin principale qu’ils se proposent
est , de régler leurs oeuvres 6c le gouvernement de la république sur le
Ciel & sur la Terre » confiderà par rapport aux quatre laisons de l’an-
née (43 ).

4. Conforme'ment à ces principes , ils vaquent à leurs affaires, se di¬
vertissent, &x. dans le tems que la terre , échaustee de la chaleur du
Soleil , fait ses productions. Ils remettent à exécuter les sentences de
mort jusqu’au temps du froid , qu’ils regardent comme un destructeur.
Ils se réglent encore sur les mémes principes pour faire les horoscopes,
observant les saisons, & le moment de la naistance. Ils ne so ut pas uni¬
formes en la maniere d’expliquer leur science lubsequente. Quelques-uns
disent que les causes universelles ne commencent à avoir leur some qu’en
un tel point du Zodiaque , où elles puisent les qualités opératives Le
productives qu’elles doivent avoir dans la suite , Le contractent le sort
que leur donne le destin. D’autres disent > que c’est en disterens pcints
du Zodiaque , ce qui a donne l’origine à diverses Sectes , les unes sui-
vant les Kuas  de [Ivam Vuam, les autres celles de 1ANG Kl , les autres
celles de C Hu z u , Lee.

5. Ils appellent cette vertu dominante des causes generales Ti - chu-
CHU ZA1-KUIN UVAN-HUANG,  mots qui signifient dominer, Le
qui renserment les qualités propres aux Pois . On doit faire une grande
attendon à cette disterence de deux fortes de sciences, comme étant une
chele très- importante à notte destein ; c’est ce qui m’oblige à l’expliquer
dans les deux Sections suivantes.

SECTION CINQUI E’ ME.

De la science antecedente, c'est-à-dire , comment le monde  a iti fa.it & proctiti*
selon les Chinois. '

i . Omme les Chinois n’ont pu s’imaginer , que du néant il en put
sortir quelque chose, Le qu’ils n’ont point connu une puistanee

infime , qui eut le pouvoir de tirer toutes choles de tien ; voyant d’un
autre cote , que dans le monde il y avoit des choles qui existoient dans
un temps , Le qui dans un autre n’existoient plus ; que les choles n’ont
point été éternelies ; ils ont cru qu’il étoit nécestàire, que de toute eter¬
nile il y eut une cause qui précédat toutes les autres , Le qui fòt leur
principe , Le leur origine ; ils ont donne à cette cause le nona de L1 »

O 2 c’est-

(43 ) Passe pour les saisons.
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c’est-à-dire , raison ou fondement de tonte la nature ; (44 ) iis ont conju
que cerre cause étoit une entité infinie , incorruptible , sans principe ,
Òe sans fin ; parce que , dii'ent - ils , comme il ne se sait rien de rien,
aussi ce qui a un principe doit avoir une fin > & la fin retourne à son
principe. D’où a pris naissancel’opinion restie de toute la Chine , que
ìe monde finirà , de renaîtra de nouveau. ils appellent cet eipace qui
est elitre le commencement de la fin T a - S u 1, c’est- à - dire , la grande
amice.  Cetre grande & univerielle cause , selon leur sentiment , n’a ni
vie , ni sjavoir , ni aucune autorité ; mais elle est pure , quiete , subtile ,
diaphane , sans corps de sans figure , qui ne se peut connoître que par
l’entendement , de la méme maniere que nous autres nous connoissons
les choses spirituelles ; de quoiqu’elle ne soit pas spirituelle , ( 45 ) elle
n’a pourtant aucune des qualités actives ni pailives des élémens (46).

2. Voi ei la méthode qu’ils ont gardée , pour chercher comment le
monde visible est forti du premier principe , ou cahos  nomine Li . (47)
Voyant qu’il étoit nécessaire qu’il y eut une cause éternelle des caules
visibles, de considérantd’un autre cote , qu’elle n’avoit de Ibi ni l’efficace,
ni l’action propre à donnei- la naissance aux choses qui en devolent sortir ;
voyant austì par une expérience journaliére , que le chaud de le froid
sont les principes de la génération de de la corruption , de qu’ils en sont
de plus les causes efficientes, ils ont tâché de découvrir comment de la
matiére première , ou de la Li , est sorde la matiére prochaine , ( 48)
dont toutes les choses sont composées ; de comment le chaud de le froid ,
qui sont la source de l’origine de toutes choses> ont été produits . Ils
ont ainsi imagine , que de cene matiére première Li > est forti l’air na-
turellement de au hazard , ( 49 ) par cinq émanations de changemens qu’ils
marquent , qui se sont succédés, jusqu’à ce qu’il se soit sait matèrici (po)
comme il Test présentement , demeurant au milieu de ce cahos infini.
Li , air , devenu lui - méme un globe infini qu’ils nomment T A1k 1e ,
c’est- à -dire , arrivi au dernier degré de petfeclion& de confommation; ils
î’appellent auffi hoen tien , hoen lun , avant qu’il eut produit ses actes.
Cet air qui est forti du cahos , par les cinq émanations, est aussi incor¬
ruptible quant à la substance> de de la méme essente que la Li , quoi-
qu’un peu plus materiei , de plus altérable par la condensation de par
la raresaction , par le mouvement , par le repos , par le chaud de par le

froid.

(44)  v . Ste. Marie  p . 61. 6$, 69- 7ti
77- 7».

(45 ) Pourquoi non?
(46 ) Tout cela se peut prendre en un

bon fens. Car peut-étre que ces termes vie >
ss avoir 3 autorité  en Chinois ^ sont pris «»-

f 47 ) Mais pourquoi leur imputer que
le Cahos est le Li ? pourquoi non ?

( 48 ) v. Section XI . n. z. 4. 15. i <s.
(4 9 ) Pourquoi cela ? il en peut Sere sorti

par raison.
(50)  C ’est-à-dire > palpable , car il de-

voit étre materiei d’abord.
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froid. Il n'est pas nécessaire de reprélènter ici ce second cahos TaKie  >
qu’ils ont peint à leur manière.

3. La connoissance qu’ils avoi ent , que le chaud & le froid étoient les
causes gènératives & destruclives de toutes choses, Se que le chaud venoit
du mouvement , Se le froid du repos , certe connoisiance , dis-je , leur
a fait dire que naturellement Se par hazard , l’air entallè s’étoit agite
dans le second cahos ; ( 51 ) que le mouvement produisit la chaleur >
& que la cessation naturelle de ce mouvement , c’est-à-dire , le repos,
produisit le froid , une partie de sair demeurant chaude Se saune sroide ,
non essentiellement Se intrinséquement , mais lèulement d’une manière
extrinseque. De forte que sair demeura partagé en froid Se en chaud,
ce qu’ils appellent , Liang - y - Iniang.  Le chaud est pur , clair , dia-
phane Se leger ; le froid est impur - sale, opaque Se pesane.

4. De certe fajon les causes efficientes generales du monde > sont , le
mouvement Se le repos , le chaud Se le froid , qu ’ils nomment Tung
cing - in - iang.  Le chaud Se le froid s’unirent entre eux fort étroi-
tement , comme le mari Se la settime , le pére Se la mère , Se produisi-
rent seau , qui appartiene à Li . Dans la seconde jonction , ils pro^
duisirent le feu qui appartiene à Liang; Se par là les cinq élémens
furent produits , lefquels sont leTAlKiE ou In iang,  ou  sair qua-
lihé , comme parmi nous les qualités des élémens . Leurs cinq élémens
lont seau dans le Nord , le feu dans le Sud , le bois dans l’Est , le métal
dans l’Oiiest , Se la terre au milieu . L’ in - iang Se les cinq élémens
produisirent le Ciel , la Terre , le Soleil , la Lune Se les planètes . L’air
pur , chaud , diaphane Se léger s’élevant en haut , forma le Ciel . L ’air
groffier , impur , opaque Se pesane descendant en bas , forma la Terre.
Énsuite le Ciel Se la Terre se joignant Se se communiquant également
leur vertu , produisirent shomme Se la semme ; le Iang  étant propre
à shomme Se au ciel , Se I’In  à la semme Se à la terre . C’est pour
cela que le Roi de la Chine s’appelle T IEN zu , c ’est - à - dire , fils du
Ciel , Se il sacrifie au ciel Se à la terre , comme aux péres communs.
Dans le ciel , dans la terre Se dans shomme , toutes les autres choses
sont rensermées , comme dans leur source Se leur origine.

5. Voilà commette se forma la création du monde , selon le sentimene
des Chinois anciens Se modernes. Sa madrine est composte de trois choses
principales , qui sont les principes de toutes les autres choses. La pre¬
mière est le Ciel , dans lequel sont compris le Soleil , la Lune , les étoiles ,
les planètes avec la région de sair qui est entre le Ciel Se la Terre ; Se
c’est dans cetre région de sair , qu’ils mettent leurs cinq élémens , qui
sont la matiére immédiate de laquelle les choses corporelles > qui sont en
bas , sont produites. Elle se divise en hijit Kuas,  qui sont huit par-

P 3 ties
(fi) Descarte:  dira des choses semblatles.
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ties de l’air , ou élémens affectes de differentes qualités , qui correspon-dent aux causes univerielles efficientes qu’ils ont imaginées. La secondecause principale est la terre , qui comprend les montagnes , les riviéres ,les lacs , la mer òcc. Toutes ces choses sont auflì des causes universelles
efficientes , qui ont leur vertu Se leur operation. La terre de méme ases parties , qui comprennent le K a n G Se le I e u , le fort Se le foible ,ou le dur Se le molle  rude Se le doux.

6. La troisiéme cause est l’homme , qui a ses générations Se  productionspropres Se particuliéres. Il faut remarquer ici , que cette production dumonde s’est faste purement par hazard , comine l’on a dit ; parce queles premiéres causes efficientes ont été le mouvement Se  le repos , le chaudSe le sroid ; la matiére prochaine a été l’air corporei & homogène. Laproduction du Ciel Se de la Terre s’est auffi faste par hazard , Se d’unemanière tonte naturelle , sans délibération Se sans conseil. Et pour preuvede cela , c’est qu’ils disent que f air pur Se léger a formé le Ciel ; l’airimpur Se grofTiera formé la Terre (52).
7. Du reste, voici la figure qu’ils donnent au monde. Le Ciel est rond,c’est pourquoi il se remué , Se ses infìuences se sont en rond. La terre estquarrée , c’est pour cela qu’elle est au milieu , comme en un lieu de repos;ses infìuences se sont en quarré ; elle a quatte élémens à ses quatte coins.Outre le Ciel ils ont encore imaginé cette matiére première infime , ap-pellée Li , de laquelle le TA1 K1e est émané. Ils l’appellent austì Kung-HiU ) Tao -vu - vu - kie,  laquelle est en repos , d’une nature diaphaneSe subtile au souverain degré , sans connoilìànce , sans activité , enfinune pure puiffance ( sz). Ils divisent l’air , qui séparé le Ciel Se la Terreen huit parties , comme nous avons déja dit , quatte desquelles ils attri¬buent au Sud , la panie méridionale du monde , où rógne le Iangou le chaud ; les autres quatte au Nord , la panie septentrionale dumonde , où rógne le In,  ou le sroid. A chacune de ces parties répondune portion de fair qu’ils nomment Kua,  conformément à la qualitéqu’il a. Fonia  inventò cette production du monde. Elle est repré-fentée dans la figure de L1 e KIN , appellée Hotu,  qui contieni làquatte espaces blancs Se les quatte noirs. La tradition constante est ,

que c’est-là le sens de cette figure. Cette méme manière d’expliquer laproduction du monde est austi reprélentée dans une figure qui est dansle X u. Elle est cotnposée de points noirs Se blancs en nombre pair Seimpair ; cinq impairs 1, Z, 5,7,9,  Se cinq pairs 2,4, 6, 8,  io , lef-quelš ont rapport aux Kua,  ou  causes generales du monde. Coneuciusa dévelopé ces mystères dans fon expolìtion de L I e K1N, commenpantpar le Taikie de la manière que voici. Le cahosa preduit le chaud &.
le sroid qui renferment les cinq élémens. Le chaud& le sroid se sont multiphés

en
(fi)  Descartes  tout de méme. ( ; }) Mais elle a pourtant agi.
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en quatre ; sc&voir chaud Ò froid , degré extrème dextenston, degré extrème
de remijjion.  Ces quatre o:it produit huit qualités ; le chaud , le froid,
le fort Se le foible ; quatre en un degré intense ; quatre en un degré
remis. Ces huit causcs en supposcnt trois autres antecedentes & princi¬
pales ; le Ciel , la T erre Se l’homme. Ainfi ces huit causes, qui sont
les causes principales , ont produit tout ce qu’il y a dans le monde ;
ce qui est établi , pour donner plus de torce aux trois causes , principes
des choses, qui loufFrent génération Se  corruption.

8. Les Lettrés depuis Confucius  ont expliqué plus en détail , dans
leurs Commentaires Se leurs gloses , cetre production du monde , com-
mencant par la premiere origine , Se par la matiére infinie appellée L r,
comme il est écrit dans leur Fhilosophie imprimée , qui s’appelle S i Na
Li , Se qui commence par Vueie,  qu ’ils nomment austi zao.  Le
Laozu,  chef de la Secte des T AO- <ju , explique ausiì de la méme ma¬
niere la production du monde , dans fon livre nomine Laozukin , se fer¬
vant de nombres Se  de termes métaphoriques en la maniere luivante :
Le Tao ou premier cahos, a produit l’unité qui est le Tai kie , ou
infeconde matiére.  Un a produit deux , Leang Se In.  Ueux ont pro¬
duit trois , Tien ty , Gin san , zay, le Cid , la terre & l’homme.
Trois ont produit toutes choses. D’où l’on peut voir , que fa doctrine
est la mème que celle des Lettrés.

SECTION  SIXIE ' ME.

De la Science subséquente ou  à posteriori , comment les chosess’engendrent  E
se corrompent en ce monde.

i . T T ^utre maniere de philosopher des Chinois est ( suppose la
premiere production du monde , Se l’ordre des causes générales )

de chercher la cause des générations Se  des corruptions qui arrivent tous
les ans aux quatre Saisons, Se  de remarquer les influences célestes des
temps , mois , jours Se signes du Zodiaque sur les corps , pour bien
connoître le destin Se le penchant naturel de chacun , Se pour y confor¬
mer fa vie Se ses actions.

2 . Les principaux auteurs de cette sdence sont Vuen -Vuam Se  Cheu-
Kung  son fils , lesquels voyant par expérience que la chaleur donnole
l’étre , la conservation , Se l’action à chaque chose, Se qu’au contraire
le froid les détmisoit , reconnurent le chaud Se le froid pour principes
de la génération Se de la corruption , Se déclarérent que le chaud naislòit
du mouvement , de l’approche du Soleil , de la clarté Se  de la lumière ;
le froid , du repos , de l’éloignement du Soleil, Se de l’obscurite. De'
plus , comme ils remarquoient encore qu’au Printems les choses commen-
cent à le reproduire , Se à reprendre leur folce ; qu’augmentant ensuite

insen-
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insensiblement , elles se trouvoient à la fin de l’Eté parvenués au comble
de leur perfection ; qu’en Automne elles commenjoient à s’affoiblir, Se
diminuoient tous les jours d’une manière imperceptible jusques à la fin
de l’Hiver ; ils ont affecté les deux saisons du Printems Se de l’Eté au
chaud , 8c les deux saisons de l’Automne Se de l’Hiver au froid. Suivant
ces principes , ils ont partagé le Zodiaque en huit parties ou huit points,
qu’ils appellent K u A , dont il y en a quatte pour le chaud , Se quatte
pour le froid. L’influence des causes agissantes générales , ou de leurs
points dominans, commence dans la Ku A qu’ils nomment Chin  qui est
à l’Orient ; Se au moment que le Printems commence , ( ce qui attive
ordinairement le 5. ou le 6. Février ) ils appellent aulfi ce point domi¬
nane Tv - Chu , Chu - Zay,  qui n’est autre chose que la torce de la
chaleur pendant les six premiers mois , à la fin desquels il commence 3
diminuet , Se à cesser; ce qui attive en Octobre . Pour expliquer le
commencement Se la fin de ce point dominane , ils se servent des paroles
l'uivantes : Cho- 1e , sortir & entrer, Kio - Xin , fi ramajser& s’éttndre,
Vu - Ang - Lay , aller & venir.  Ces differentes expreffions fignifient
la méme chose. Comme tout cela dépend de l’approche Se de l’éloi-
gnement du Soleil , Se que selon eux,  le Soleil ne s’ésoigne point du
Sud ; ils assignent la partie meridionale au chaud ; Tai - Iang;  Se
la partie septentrionale au froid sous le nom de T A- 1N.

SECTION SEPTI E' ME.

Du celebre Axìome de h Chine  Vuen - Vuelety, c'efi- à - dire , toutes
chosos sont un , ou  une mème chose ( )•

1. T T N des principes de la Chine , auquel on doit plus sarte d’attention
pour la fin qu’on se propose en ces questions, e’est que toutes

chosos sont une méme substance. Et parce que ce .sentimenea été celui
de quelques anciens Philolophes Européans , il ne sera pas hors de propos
d’expliquer ici quel sens ils donnoient à ces paroles. Ariftote pariant en
différents endroits des plus fameux Philosophes, saie mention de ceux
qui disoient que toutes chosos étoient contigués , Se si fort une  en na¬
ture Se en raison , qu’encore qu’elles paruffent plufieurs, selon la maniere
de les apper^evoir , elles n’étoient nullement differentes en effet Se en
substance.

2. Dans la Philosophie de Conimbre , Fonfica  Se quelques autres , fon-
dés sur le texte d’Ariftote, disent que les anciens Philosophesn’ont connu
que la cause matérielle , Se encore fort grossierement; parce qu’ils ont
cru \ que la matiére étoit tonte l’essence des causes naturelles , Se n’en

com-
( Hi V. &?. Marie  p. 71.
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composoit qu’une méme & seule continuée , très - conforme aux sens
extérieurs , sans avoir entrelles aucune difference effentielle. (55) Par
exemple , si quelqu’un disoit que 1’eau Le 1’air sont les principes des
caules naturelles , il sierosi obligé d’avoiier, que toutes chosies en leur
principe sont eau ou air , Le qu’elles n’ont de diversité que dans les
accidens, tels que sont la condensine, la raresaction, la chaleur, Le le
siroid; comme nous disions, que les chosies qui siont siaites de bois ne
sont qu’une méme chosie selon leur subitanee, e’est- à - du e , ne sont
effectivement que du bois , & ne different entr’elles que par les diver-
sies configuratîons de ce bois. C’est en ce siens que Parmenide Le Me-
liton  ont sioutenu» que toutes chosiesn’étoient qu’une. (56) Ariftote  rap¬
porto leur sientiment Le le resute. Voyez Fonseca  sur le premier Livre
de la Physique , d’où son a tire ce qu’on vient de dire.

3. Les Philosiophes modernes ne pouvant se persuader , que de si
grands hommes euffent eu des sentimens si peu rail'onnables, Le qa Aris¬
tate  eut bien pris leur siens, donnent diverl'es interprétations à leurs pa-
roles. Les uns disient qu Ariftote  ne s’étant ariete qu’au fon , Le à l’é-
corce des paroles , n’a pas astèr: pénétré le siens qu’elles cachent. Quel-
ques autres , qu’il leur a imputé des sentimens qu’ils n’ont jamais eu :
mais ces Philosiophes modernes se trompent , Le l’Auteur le prouve
sort bien.

4. On le peut d’ailleurs prouver , puisique d’autres Philosiophes plus
anciens qu’eux , ont été dans le méme sientiment. Tels siont les Gym-
nosiophistes des Indes Le les Bonzes de la Chine , qui ont emprunté
d’eux leur do Arine. Laozu  Le les Tao - Su  sies dilciples ont été de
ce sientiment; comme les Lettrés Chinois , depuis le premier jusiques
au derider, anciens Le modernes. Ces trois Sectes siont plus anciennes
que les Philosiophes Grecs , ayant tiré leur origine de Zoroafire  Mage
Le Prince des Chaldéens , qui sia ensieignée Le répandué dans le monde,
établiffant un cahos éternel , Lee. D’où Fon peut voir , quel siens les
anciens Philosiophes Grecs , Le les trois Sectes des Philosiophes de la
Chine attachent à ces paroles tom est un, Le qu’ils conviennent tous dans
l’explication qu’ils en donnent.

Tom. lZ. Parsi.  P SECTION

f 55 ) On peut l’entendre raifonnable- (56)  Il paroit tout un autre sens
ment. C’est que la matiére est uniforme dans le Parmenide de Platon. Ste. Marie.
par - tout,  Òc que le l'eul mouvement la p. 73.
distingue. __
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SECTION H U I T I E M E.

Ce que cefi que la corruption& la génération selon les Lettrés Chinois.

i . T Ls ont établi deux sortes de madere , dont le monde a été fait,
X toutes deux incorruptibles. La premiere est le Cahos infini,  nommé

Li . La feconde est l’air , première èmanation oh produdion de ce Cahos,
nommé Tai - Kie,  dans lequel Tetre Se la substance de la madóre
premiere est renfermée , Se par conséquent toùjours unie à toutes les
choses produites , Se ne s’en separe jamais. Apiès que le Ciel Se la
Terre eurent été formés, l’air qui est entre le Ciel Se la Terre devint
la madóre prochaine de toutes les choses corrupdbles , comme nous le
disons des Elémens. Cet air est le principe de la génération Le de la
corruption ; d’où il s’ensuit qu il est Tètre , Tessence, Se la nature de
toutes choles, qui se forment de lui par la condensation , prenant une
figure corporelle , Le sa modification differente, selon les differentes qua¬
lità du Ciel , du Soleil, de la Lune , des Etoiles , des Planetes , des
Elémens , de la Terre , Se des Causes universclles ; conformément au
temps , heure , jour , mois , année , Se Tigne, où les choses ont été pro¬
duites. De forte que ces qualità so ut comme la forme Le le principe
des opéradons intérieures Se extérieures des corps composés.

2. La génération n’est do ne autre chose, selon cette Secte , que rece-
voir Tètre ou la substance de Tair ou du cahos modifié , par des figu¬
res , par des qualità plus ou moins pures , penetrantes Se obtuses , Se
qui en sont comme la forme. Le Soleil, Se les causes particuliéres par
leurs concours , en sont Tunion Se Tarrangement. La corruption n’est
autre chose selon eux , que la destruction de la figure extérieure , Se la
séparation des qualités, des humeurs, Se des esprits vitaux , qui se réuniffènt
à Tair ; les parties pures , legéres Se chaudes montant en haut ; les parties
grolfiéres, pesantes Se sroides descendant en bas. Montar  a relation à
ces paroles XIN Se Hoen; defeendre  à celles de Kv e i Se Pe.  Il
faut remarquer ici , que par le mot de X i N les Chinois entendent les
Esprits ptirs ; par celai de Hoen, les Ames sparées de leurs Corps-, par
celui de K v e i , les Esprits impurs; Se par celai de P e , les corps morts.

SECTION NEUVIEME.

Comment se fait la differenee des choses, suppose ce qui a été dit dans la
Se dian precèdente.

I . T Es choses different par deux endroits; i °. par la figure extérieure,
I j qu ’ils nomment Ki - Cho;  2 °. par les qualités differentes, qui

se rencontrent en divers corps. Ces differentes qualités se peuvent rap-
porter
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porter à quatre , qu’ils nomment Ching , Pien, Tung , Se. Ching
vcut dire , droit, conflant, pur.  Pien veut dire , tortiti inconjlant, sale.
Tung , penetrant& subtil.  Se , grofiier, crasse, obscur.  Ching & TunG
sont bons , & les sujets qui les rejoivent iònt hommes. P1 eN & Se
sont mauvais, & les sujets qui les rejoivent sont betes , brutes ,
plantes &c.

2. Les deux bonnes qualités Ching , Tung,  se divifent en parsait
& imparfait , pur tk  impur . Les hommes , qui rejoiveut ce quii y a
de parsait & de pur du Ching & du Tung,  sont les S^avans & les
Heros , òt iis doivent ces avantages à leur heureuse naiflance ; iis se
conduisent en tout par la raison , 6c ne s’en ecartent jamais ; iis sont
au desilis des autresu homines, & se distinguent du commun. Ceux qui
à leur naiilance reqoivent ce qu’il y a de groffier & d’impur dans le
Ching & le Tung,  sont groiliers , sauvages, ménent une vie , & ont
une conduite toute déreglée. lis les appellent Lu Jin: qui n’ont que
la figure dhomme, semblables en tout le reste aux antmaux.  Entre ces deux
extrémités- il y a un milieu , & ceux qui s’y trouvent , sont appelles
hommes vertueux& prudens, HlEN  J 1N.

3. 11 y a auffi de deux sortes d’air mauvais , Pien, Se.  Les sujets
qui regoivent ce qui est de moins mauvais , sont antmaux, & sont plus
ou moins groffiers, telon qu’ils participent à certe sorte de pureté. Ceux
qui refoivent l’air le plus impur 8c le plus imparfait , sont les plantes,
les herbes &c.

4- De tout ceci fon voit clairement , que les Chinois non seule-
ment n’ont eu aucune connoisi'ance de la crcation , faste par un Etre
infini, (57) mais encore qu’ils ont ignorò ce que c’étoit que la vraie
génération , (y8) faste de matiére & de forme substantielle; puis qu’ils
s’en tiennent à l’altération accidentelle de la figure 8c des qualités ;
supposant toujours d’ailleurs une matiére liomogéne , qui n’est autre
chose que l’air , éternel à la vèrste , & incorruptible en sa substance;
mais astèrsole par le mouvement , par le repos , par le chaud , par le
froid , par la raresaction , par la condensadon. Air que les Philosophes
regardent comme l’unique principe de toutes choses, ou plutót comme
Tètre, ainsi que nous l’avons remaiqué.

P 2 SECTION

( 57) Cela se peut.
( 58j Mais la vraie genetation étoit aulE ignorée de nos philosophes.
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SECTION DIXIEME.

ii 6

Que les Chinois riont point connu de subjlance spirituelìe , distintile de la
matb ielle , mah une seule subjlance matérielle en differens degrcs.

I . OUpposé tout ce qu’on a dit dans les Sections precèdente? , il est
*3  constant que les Chinoisn’ont point connu de substance spiri-

tuelle distincte de la materielle , comme sont Dieu , les Anges , &l’Ame raisonnable ; & cela le consume encore , parce qu’ils n’ont point
connu de production , faite de rien par un pouvoir infini. (p<-) lis ontconnu seulement une substance universelle, immense & infime , de la-
quelle est emanò le Tai K i e , ou 1’air primogene , qui renserme en
soi la méme substance universelle, & qui prenant tantòt par le mouve-
ment , tantot par le repos , disterentes qualités &c  accidens , devient lamatiére immediate de toutes choses.

2. Us divisent cette substance en deux parties , sgavoir, Ieu  8c Vu.
La premiere est toute substance corporelle , oc figure matérielle qui a
consistance; elle est épaiste Le solide; de sorte qu’étant battué & srap-pée , elle resiste Le rend du son. La seconde est une substance moins
matérielle , comme cet air qu ils ont imaginé , qui n’a ni corps , ni
figure , ni fon , Le qui ne se peut voir , ni toucher : c’est pourquoi ilsì’appellent rien , vuiae; en Chinois , Vu , Kung , Hiu , Vuking , Vu
S e , Lee . Et lorsqu’ils considérent cette substance separée de toute qua-lité Le de tout accident , ils la nomment Tai Vu , Tai Kung,  Le luì
donnein d’autres noms qui marquent qu’elle est très - simple, très-pure,très - subtile , comme nous concevons nous autres la substance spirituelìe.

Z. Mais qu’on ne s’imagine pas , que cette substance que les Chi-
jioìs  ont établie , soit spirituelìe de la manière que nous concevons une
substance spirituelìe; (6o) parce que , i°. elle ne peut exister par soi-
méme , mais dépendamment de cet air primogéne , dont elle ne peut
étre séparée; 2°. parce quelle est le support de toutes les qualités Le de
tous les accidens matèrici? , Le ainsi elle compose Tetre de toutes che¬le? ; ou , pour mieux dire , elle en est Tetre Le la substance. Z°. Parce
que toutes les choses qui paroistent spirituelìe?, sont appellées Ki , c’est-
à-dire air, ou qua!itc di air, par tous les Philosophe? anciens Le moder¬
ne? , Le principalcment par Confuci us,  auquel un de ses Disciplcs
ayant demandé ce que c’étoit que les Esprits , répondit que ce n’étoit
que Tair. (6i ) On peut voir sur cela le Chapitre 16. du Chung Jung,Le le Sing - Ly  Traité 28.

SECTION
( 59) Par la méme raison Platonn’au- res n’ont point eu de meilleures idées.roit point reconnu une divinité. ( 61) Le mot d’Efprit x/ii'>/*» signifie(60 ) Tmullkn  Le quelijues autres Pé- auffi Air.
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SECTION ONZIEME.

Des Esprits ou des Dieux , que la Sette des Lettrés adore.

ii?

1. Uoiqu’on puistè assez comprendre par tout ce qu’on vient de
V^ / dire , quels sont les Esprits que les Chinois regardent comme des

Dieux ; toutefois comme cette madere est une des plus importantes pour
la decidon de nos controverl'es, il est à propos de l’expliquer un peu
plus au long , considerant en general quels sont les sentimens des
Lettrés touchant les Esprits.

2. Il saut ss avoir , que selon le sentimenti de cette Secte des Lettrés,
tout ce qui est Se peut étre dans le monde , vient Se fori du Tai - Kie,
qui renferme en soi la Li , qui est la matiére première , ou la subitanee
universelle de toutes choses, 8c l’air primitis , qui est la matiére pro¬
emine des mémes choses. De la Li ( entant que Li ) il en émane cinq
vertus , qui sont la Pieté , la Justice , la Religion , la Prudence , Se la
Eoi avec ses habitudes. (62) De la Li qualifìée, 8t unie avec l’air pri¬
mitis , émanent les cinq Elémens dont on a déja parlé , Se toutes les
autres qualités Se figures corporelles; de forte que , selon les Philoso-
phes Chinois , toutes les choses physiques Se morales sortenti de la méme
sonice, la Li , qui est elle- méme l’Etre de toutes choses. C’est ce qui
fait dire à Confucius , que tonte fa doctrine se reduit à un point qui
est la Li , raison & subjìance très■universelle.

z. Il saut encore sgavoir, que comine la Li ne produit les choses
de ce monde que par le moyen du Ki , (63) qui est l’instrument dont
elle se serti; austì ne les gouverne-t-elle que par ce méme moyen : d'où
il s’ensuit que les opérations qui ont rapporti à la production des cho¬
ses, Se à leur gouvernement , s’attribuént uniquement au K1 , comme
à la seule cause instrumentale Se formelle de la L 1; de la méme ma¬
niere à peu près qu on dit que l’entendement entend , 8e que la volonté
aime, quoique ce soit fame qui entend Se qui alme, par le moyen de
ses puinances.

4. Il saut de plus remarquer , que selon ces Philosophes, après la
revolution du nombre d’années que le monde doit durer , le monde
finirà, Se touc retournera au principe d’où il est forti ; de teste forte
qu’il n’y aura que la Li qui subsistera, accompagni du Ki , qui est
austì ancien qu’elle ; la Li commencera à produire un autre monde,
lequel étant austì fini , elle en produira un autre , Se ainsi elle produira
des mondes à fintini.

P z 5. D’ail-

(52.) Donc Li veut dire règie. duKi  qu’il devoit avoir expliqué, Il le fait
(03)  Notre auteurn’a enccr rien dit num. 16.
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5. D’ailleurs , Ics Chinois & les autres Philosophes Gentils , ont eu
deux fondemens d’òtablir 6c de reconnoitre des Elprits. Le premier ,
le bon ordre qu’ils ont vu qu'il y avoit dans le Ciel , dans la l ene
òc dans toutes les choses de ce monde , dont les operations le font avec
une justeHe qui ne le derégle jamais. Cela leur fait conjecturer que tou¬
tes ces choles avoient en elles un Auteur 6c un principe invinble qui les
gouvernoit ; ils Ton appellò Chu , celi - à - dire , Seigneur, Chu - Tai,
Seigneur dominatu; Xin -Kv£I , Esprit qui jort ©" qui ventre.  Ti -Kiun,
Roi ou Empereur. Le lecond sondement a été la remai que qu’ils ont
taite , des grands avantages que les hommes recevoient de ces Esprits;
c’est ce qui les a poi té à les honorer , 6c à leur taire des Sacrifices,
comme il ed marqué dans le Liki  Livie 8. page 4. Geli le Livi e
des Rites &c  des Ceròmonies.

6. 11  est encore à remarquer, que les Chinois dès le temps de I Ao
& Xun (qui font les Fondateurs de f Empire ) ont adorò les Elprits ,
comme il le volt dans le Xu - King , Livie 1. page 11. où il est dit
qu’il y a quatte genres de Sacrifices, qu’ils failoient à quatre ioites
d’Esprits; le premier appellò Lui,  le fa-iloit au Ciel , & to ut eniem-
ble à fon Elprit appellò Xangti . Le lecond appellò In , se saisoit à
l’Esprit des six principales caules , c’est- à - dire , des quatre faisons de
lannée, du chaud, du froid , du Soldi , de la Lune , des Etoiles, de la
pluye éf de la secherete. Le troisiéme nommò Vuang , se saisoit aux
Elprits des montagnes & des grandes riviòres. Le quatriòme nominò
Pien , se saisoit aux Elprits des choles les moins conlìdòrables de
TUnivers, & aux hommes illustres de la Ròpublique.

Premi  e ’ re Conclusio n.

7. Tous les Elprits que les Chinois adorent , font une meme sub¬
itanee avec les choles auxquelles ils font unis. Cela le prouve , i °. par
l’axiome qu’on a rapportò : ‘loittes choses font un. (64) 20. Parce que le
Chino Cheu , Auteur claffique , dit expressement , que le Xangti est la
meme chose que le Ciel ; (65) on peut donc dire à plus forte raii’on,
qu'il en est de meme des Elprits . 30. Parce que Confucius dit dans
le Chung - Iung pag. 11. pariant de tous les Esprits , que ce font eux
qui donnein Tetre & la subitanee aux choses, & qu’elìes se detruisent
amTi-tót qu’ils s’en separent. (66)

8. Si quelqu’un dit que ces Esprits se prennent Fort souvent pour la
vertu operative, & pour Tactivité des choses, je reponds ; x°. Que cela

est

(64 ) Cet axiome recoit tout un autre fage , pour voir s’il fait le Xangti  vis¬
ser.;. ble & materie!.

( <>; ) Il faudroit bien examiner fon paf - ( 66  )  Ce font les Forces.
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est vrai ; mais qu’on ne peut pas nier qu’ils ne se prennent auslì pour
la substance ciouée de celle vertu operative , (67) Se que c’est méme là
le sens le plus ordinaire qu’on donne ; puisque , comme dit C o nfu¬
ci  u s , ce sonl eux qui donnent Tetre aux choses. Je réponds , 2°. que
si l’on prend les Esprits pour la pure vertu Se activité des choses, l’idée
que Ton s’en forme en devient plus basse, & n’est autre que celle
qu’on s’est sormée des qualità Le des accidens, qui ne peuvent sub¬
sistet par eux - mémes.

Seconde Conclusio n.

9. Tous les Esprits ont eu un principe. Cela se prouve ai issi, parce
que tous les esprits sont sortis du T a 1- K1 e & de la substance uni-
verselle des choses, à laquelle ils sont postérieurs & inférieurs : C’est
ce qui a sait dire au Docteur v - Puen Lu,  que le Xangti étoit le
fils (68) Se la creature du Tai Kie , (69) Se qu’on devoit dire la
mème chose de notte Tien - Chu , c’est-à-dire de Notre Dieu,  si notte
Dieu étoit la méme chose que Xangti . Il est donc constant, que ce
que les Chinois entendent ious le nom de Xangti , ne peut ette

( nòtte Dieu. (70)
Troisieme Conclusio n.

10. Les Esprits finiront , quand le monde finirà ; ils retourneront à
leur principe , comme toutes les autres choses. Cela se prouve par ce
qu’on a dit au troisieme Artide , Se  se confirme par ce qu’a dit le
Docteur Cheu - King - Lu, qui étoit du Tribunal des Finances, que
le Tien Chu Se  le Xangti (71) Se  tous les autres Esprits auront leur
fin , Se  qu ’il n’y aura que la L1 qui dementerà : d’où il condur , que
selon la doctrine Chinoise, il n’y a tien de meilleur ni de plus grand
que la Li.

Quatrieme Conclusio n.

11. Tous les Esprits ou Dieux de cetre Secte sont , par rapport à
leur ette & à leur substance, d’une égale perfection. Tonte leur dif¬
ferente consiste seulement , en ce qu’ils président en des lieux plus grands
ou plus petits. Cela se prouve par l’exemple d’une eau,  qui est dans
des vases d’or , d’argent Se  de cuivre ; Teau est toujours la méme , Se

si

( 67 ) Fort bien.
( f>8 ) V . p. 86. 87. 89.
(69)  Ils peuvent varier dans le sens.
(70 ) Xangti notre Dieu chez les

anciens. Sect. XVI . nu. 1. Ledivi» XIV,

n. io . & seq. Louanges du Ciel ; L1 dans
le Ciel. Section XV . n. 2.

( 71 ) V. Ste. Marie  p . 71. 76. 99, Se
p. 102,
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si elle a quelque difference, cela vient des differens vafes. Il en est de
mente des Elpiits , qui dans leur lubstance sont la méme Li , ou le
mente Tai - Kie; mais appliqués à divers sujets, comme sont le Ciel,
la Terre , les Montagnes , occ.

Cinquieme Conclusio n.

12. Tous les Esprits sont sans vie , sans science, sans intelligence, &
sans liberté. On le prouve , i °. Parce qu’ils naiisent tous de certe sub-
flance universelle E i , qui fuivant les principes de certe Secte est pri-
vee de toutes ces qualites, (72) comme on le volt au Nombre 2. de
la Section 5. 20. Parce que dans le Xu - King , Liv. 1. page 33. il est
dir que le Ciel, qui est la chose la plus considerable du monde , ne
volt ni n’entend , ne hait ni n’aime; d’où il s’ensuit qu’il n’y a dans le
Ciel aucun Elprit ; Óc s’il y en a , il est une méme lubstance avec leCiel , óc ainsi il ne volt ni n’entend.

13. Cela se prouve encore , parce que , comme il est dit dans la
Philolophie Livre 26. page 16. óc 17. le Ciel óc la Terre n’ont point de
rat fon ; c’est-à-dire qu’ils n’ont point de volonté ni de deliberaron , mais
qu’ils agistènt seulement par une certame propendon naturelle , de la
méme maniere que le feu brulé , Le que la pietre tombe. De plus ils
sont en cela le ciel égal à la terre. Or il est constant que la terre n’en- .
tend point , óc n’a point de vie , dotte le ciel n’en a point austì. Et
comine ils raisonnent aitisi par rapport aux opérations qui appartiennent
aux Esprits , il est constant qu’en dilani que les opérations ne sont point
faites par choix, ni par une volonté libre , on doit austì dire que les
Elprits du Ciel , de la Terre , óc des autres choses, sont sans vie , sans
entendement , óc sans liberté. Cela se confirme enfin par la persuadon
od sont tous les Chinois , que loit que fon faste bien , soit que fon
faste mal, fon obtiendra une égale recompense, (73) comme celui qui
s’approche du feu se chausté , óc que celui qui est dans la giace le
morfond , c’est-à-dire , que les choses de ce monde ne sont point gou-
vernées par une Providence supreme , mais par le hazard , conformé-
ment au cours des causes naturelles. Pour plus grande clarté , on pro¬
pose ici quelques doutes óc quelques diffîcultes; óc on y répond.

iq . On demande i°. Si les Esprits sont une mane fubfiance que les cho¬
ses dans lefquelles ils se trouvent, pourquoi les Chinois les appellent- ils Esprits,
qui est un nom different des choses mânesì  Je repons quoti leur donne ce
noni , pour marquer leur operatimi, qui procede d’un principe occulte,
óc qui paroît agir au de dans des choses, comme les Esprits agistènt.

On

( 72,) Elle en est privée formellement ( 73  )  On les accuse donoà tort d’in-;
selon eux, mais non pas éminemment. voquer les faux Dieux.
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On leur donne encore ce nom , quand ce n’est que Ia plus pure & la
plus subtile p̂artie de la substance qui opere , &c quand cetre opération
est surprenante &c incompréhensible.

15. On demande 2°. Si les Efprits , quant à leur ejfence, sont la mente
chose que la LI universelle, comment dit - on quils en sont sortis? Je ré¬
ponds , qu’ils en sont sortis de la méme maniere que les autres choses,
qui toutes ont pris leur origine de la L1 , en prenant une forme acci¬
dentale , ou une formaste par laquelle iis sont distingues de la LI uni¬
verselle. Cela suffit pour dire qu’ils ont été produits par la Li . C’est
dans ce méme sens qu’on dit que les Efprits fìniront à la fin du mon¬
de , p^rce que la vertu operative de la Li , qui donnoit l’action à ces
Efprits , cesserà, & qu’elle resterà seule dégagée de toutes les qualità
qu'elle avoit.

16. On demande 30. Si la  Li ria de soi méme aucune attiviti , com¬
mem peut- on dire qu'elle e(l une méme chose uvee l’esprit, dont la nature est
dagir?  Je réponds que quoique la Li n’ait aucune action de soi, elle
commence à en avoir , après qu’elle a produit fon Ki , c’est-à-dire fon
air primitis, qui est comme un instrument dont elle se fert ; & aia si les
opérations des Efprits appartiennent radicalement à la Li , mais instru-
mentalement au K1 , & formoli ement aux Efprits.

17. On demande 40. Si les Efprits ne sont point distingues des choses
qriils habitent ; quand on sacrifie au Ciel ou d la lene , à qui offre- don
ces differens sacrifices? Je réponds en premier lieu > que les Chinois sui-
vent communément les coùtumes établies par leurs anciens , sans exa¬
miner à quoi ils sacrifient; (74) si c’est aux choses qu’ils voyent , ou
à leur vertu operative, ou bien à quelque efprit qui peut étre renfer-
mé dans ces choses; & cela est si vrai , que Confucius  leur donna

Îour regie de ne point raisonner sur les choses qui ne se voyent point.e réponds en second lieu , que les plus habiles Lettrés ne reconnois-
sent dans les choses auxquelles ils sacrifient, que la Li Le son K1 ; Cela
est clair par le chapitre 16.  du Chun iung , où Confucius  après avoir
enseigné que les efprits sont des parties qui composent l’étre des cho¬
ses, & qu’ils ne peuvent en étre séparés , que la destruction de ces
choses ne s’ensuive, dit dans le méme lieu , que les efprits se sont ho¬
norer 6e respecter des hommes , les portant à leur sacrifier avec un
grand respect intérieur & extérieur. On doit saire grande attendon à
ceci , comme à un point fondamenta! de la Secte des Lettrés.

18. On demande j °. Suppose quil se trouve plufieurs Chinois qui pensent
qu'il y a des Efprits vivans éf intelligens, & qui ayent eu ces penfèes méme
dès le temps de Iao  ó * de Xun , long-temps avant l' entrée de la Sette des
Idolâtres; suppojé encore qu'ilsoit parie de ces Efprits dans les livres des anciens

Tom . IV. Pars I. Q Ehi-
( 74) Il faut donc les ramenerà leurs anciens.
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Philosophes, comme s’ils étoient vivam , & qu'ils eujfent soin des hommes  ;
Que disent les Lettrés fur tout cela? Je réponds , que tous les Lettrés de
reputation , anciens & modernes > nient universellement qu’il y ait des
Esprits vivans , qui soient d’une autre subitanee que les lieux & les sujets
où iis sont ; autrement il y auroit de ia contradiction dans leur Philoso-
phie , dont le grand principe est que tomes choses sont un , comme nous
l’avons dit. Pour ce qui regarde les Lettrés du commun , & les maniéres
de parier dont quelques Auteurs se sont servis , il faut remarquer qu’ils
distinguent deux sortes d’Esprits ; les uns qu’ils appellent E/prits de la
génération& de la conuptìon; 8e les autres , Esprits des sacrifices. Les pre-
miers sont des Esprits physiques , qui ne fervent que pour expliguer les
causes naturelles , les générations Se corruptions qui arrivent dans le
monde ; & quelquesois ils se prennent pour la subitanee méme , quel-
quesois pour les qualités & maniéres d’opérer de la subitanee. Les seconds
sont des Esprits civils , qu’on a établis dans la République pour tenir le
peuple (75 ) dans son devoir , lui faisant croste qu’il y a dans l’air , dans
la terre , dans les montagnes , &c. des Elprits qui peuvent faste du mal
aux hommes , de la méme manière que les anciens Philosophes le disoient
de Jupiter > de Mars,  8tc.

19. En un mot,  il saut que tous nos Péres se souviennent bien de ce
point est'entiel des questions que nous agitons : que dans la Secte Chinoise
il y a deux sortes de doctrine , une vraie que les seuls spavans profes¬
serà , Se une apparente qu’ils regar dent comme fauste , mais propre pour
les gens grostìers. C’est pourquoi il ne saut pas faste un grand fonds
sur les pastàges de leurs livres , dans lesquels ils s’expliquent de teste
sorte , que le peuple s’imagine qu’il y a des Esprits 6c des Dieux vivans,
qu'il saut respecter & craindre.

20. Il saut donc s’attaches aux principes de leur Philosophie, prenant
les choses dans le sens que les principaux de la Secte les prennent , Se
se conformant aux explications des Interpretes ( 76 ). IVI ais afin qu’on
foit persuadé que c’est- là la vraie doctrine des Chinois , je vais citer
quelques Auteurs fameux , qui traitent à sond cette matiére , & qui
concluent qu’il n’y a point d’autres esprits que les choses naturelles.

SECTION  DOUZIE ' ME.

Plufieurs autorités des Jluteurs Clajfiques, qui traitent des Esprits, ou Dieux
de la Chine.

i .T E Docteur Ching Lu  expliquant le Chung iung  page 11. dans
B^ fa définition de l’etre & de la nature des Esprits , dit ; » que les

» Esprits
( 75) Ils ne trouvérent point cela dans ( 7-5) Au contraire, il sauts’attacherà

leurs livres ClaiSques, leur pratice & anti<juité.
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» Esprits sont les opérations du Ciel Se de la Terre , & des traces ou
» des marques des générations Se des corruptions naturelles. « Sur quoi
il faut remarquer que sous le nom d'opérations, il comprend la vertu ou
la puissance operative ; sous le nom de marques  Se de traces, il entend
l’eflènce Se sentite des causes.naturelles.

2. Le méme Auteur au Livre 28. de la grande Philosophie page 37. dit;
a que les Esprits dont le J E King  parie , sont les générations Se les
» corruptions , qui sont la matiére Se le sujet principal de son livre. «

3. Ce Docteur au méme endroit , demande ce que c’est que les nuages
Se la pluie , Se il répond , » que ce sont les efsets des fumées Se des
» vapeurs de l’air ; ( 77 ) ce qu’ayant suppose comme un principe , il
» en conclud que lorsque les hommes sacrifient à 1 Esprit de la pluie ,
» ils ne sacrifient qua sair qui en est la cause; Se par une seconde con-
» séquence , que c’est une grande ignorance d’aller demander de la pluie
■x aux idoles de bois Se de terre > qui sont dans les temples , pendant
» qu’on neglige les montagnes Se l’eau , qui n’ont tien de commun avec
X toutes ces statués. « On voit clairement par ce passage, que cet Auteur
ne reconnoit point d’autres Esprits des montagnes Se des eaux , que l’air
qui en est le principe.

4. Le méme Auteur dans le Livre 26. page 11. traitant de la différence
qui se trouve entre le Ciel Se le Roi d’enhaut , dit » que lorsque son
» considére le ciel par rapport à sa figure Se à son corps céleste, il
D s’appelle Ciel; que par rapport à fon domaine il est appellé Gouver-
» neur; par rapport à ses parties les plus subtiles , Incorruptible; par
» rapport à ses opérations , Esprit ; par rapport à fa nature , Fort ; &
-» toutes ces choses ne sont réellement Se véritablement qu’une méme
» chose, qui a plusieurs noms Se plusieurs formalità « On doit bien
peser ce paflage ; car puisqu’il dit , que le Roi d’enhaut ( qui est l’Esprit
du Ciel ) est la méme chose que le Ciel , on doit dire que les Esprits
des eaux sont les eaux mémes ( 78 ).

y. Le Docteur Chang Zu  au 28. livre de la Philosophie page 38. dit :
, Que les Esprits ne sont autre chose que solidité Se plénitude > c’est-à-
s> dire , la substance de la L1 jointe à son air primitif , laquelle étant
» infime Se immense , remplit tour. « C’est ce qui a porte l’Interpréte
Liu King Chung  à lui appliquer ce qui est dit dans le Chung Rjng  page 11.
3 Qu’elle est dans le haut > au cote droit Se au coté gauche ; « c’est-à-
dire , qu’elle est par - tour , comme l’air qui environne toutes choses; car
il n’y a point de vuide dans la nature.

6. Le méme Auteur dit sur le Chung Iung  page 11. •» Que les
» Esprits sont la puissance ou l’activité de l’air chaud ou sroid , que les

Q 2 » Chinois

(77) Je ne trouve ricn de mauvais en cela. ( 78) Cela ne fuit point,
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, Chinois nomment IN J An g , & sont la cause des générations & des
■» corruptions quii y a dans le monde. &

7. Le Chu- Zu, Livre 28. de la Philosophie , page 2. demande : Les
'Efprits sont- iis l'aìr ? Et il répond qu’il paroit plutor qu’ils sont la for ce,
h vigueur & Vattiviti qui est dans l’air , que l’air méme (79 )-

8. Il dit encore à la page 13. » Que la pluye , le vent , la rosee , la
» gréle , le Soleil , la Lune , le jour , la nuit , dee. sont des marques Se
» des effets des Esprits , qui par leur darre , par leur universalité , &
» par leur droiture , doivent étre regardés comme de bons Esprits. 11
3 en est austì de mauvais , pareils à ceux des Energumènes , qu’ils ap-
» pellent des Esprits tortus, faux 8t obfcurs, lesquels sont quelquesois,
s> Le quelquesois ne sont plus ; qui viennent dans un tems , Le qui s’en
» vont dans un autre ; qui s’uninent Le puis se dispersene II en est aussi
» d’une autre espèce, lesquels , à ce qu’on dit , répondent aux questions
» qu’on leur fait , Le accordent les graces qu’on leur demande. Ces El¬
io prits auffi bien que les autres , s’appellent Li , Le sont tous de la méme
» espèce de Li ; de sorte que la Li est la substance Le sentite univer¬
so selle de toutes choses, qui n’ont d’autre disterence entre elles que d’étre,
» les unes d’une matiére subtile , les autres d’une matiére grolsiére ; cel¬
io les - ci d’une matiére vaste Le étendué , celles- là d’une matiére plus
» resterrée Le plus bornée. «

9. Le méme Auteur page 38. prouve qu’il y a des Esprits , par le
raisonnement suivant : » S ii n’y avoit point d’Esprits , les Anciens ne
» leur euffent pas fait des demandes : de plus , comme nous sjavons
F> que les Anciens s’abstenoient de l’usage du mariage pendant sept jours,
» Le jeunoient pendant trois autres , pour se préparer à saire leurs de¬
li mandes aux Etres visibles Le invisibles ; tour cela nous est une preuve
» astez évidente , qu’ils étoient persuadés de l’existence des Esprits. De
7> plus l’Empereur sacrifie au Ciel Le à la Terre , donc il est certain qu’il
» y a un Ciel Le une Terre . Les Princes Le les Ducs sacrifient aux gran-
» des Montagnes Le aux grandes Riviéres ; les Seigneurs ofFrent les cinq
3 Sacrifices; ces cinq Sacrifices consistent à sacritìer aux Esprits d’une
» grande porte à deux battans , d’un esternin de la grande porte à une
» petite porte qui n’a qu’un battant , d’une culline Se d’une petite cour
3 du milieu : Donc toutes ces choses existent. Quand quelquesois on
» volt dans le Tempie des Ancétres queloue estese de surp.' enant , ce
i> n ’est rieri que l’air des montagnes Le des eaux en ce lieu ramaste. Quand
3 long temps après 011 ne volt plus ces merveilles dans ces Temp>les
» abandonnés Le démolis , la raison de ce changement est que l’air qui
3 étoit dans ces lieux n’y est plus. « De certe autorité on en peut con¬
dore ailèment que les Esprits ne sont autre estese que l’activité de l’air ;

Le
(7 9 ) Il faut donc dire la méme chose du Ciel.
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& que c est à cette activité que s’adressent les Sacrifices qui se sont au
Ciel , k la Terre , aux Montagnes , aux Riviéres , aux Ponts , à la Cui-
fine , Se aux Temples des Morts.

10. Le méme Docteur demande encore : » Quand on sacrifie au Ciel,
» à la Terre , aux Montagnes , Se aux eaux , quand on offre Se immolo
2> des victimes , quand on brulé des piéces de l'oye , quand on fait des
» libations de vin , cela se fait-il pour montrer seulement la bonne dis-
» polìtion du coeur ? ou bien parce qu’il y a un air qui vient recevoir
s les offrandes? 11 répond ; Si nous disons qu’il n’y a rien qui Vienne
» recevoir ce qu’on offre , à qui sacrifions-nous ? Se qu’est-ce que c’est
» là-haut que ce qui nous inspiro du respect , Se qui porte les hommes
7> à lui taire des sacrifices , Se à le craindre ? Si nous disons auffi qu ’il
» descend dans un grand char de nuages , ce sera une grande impos-
» ture « ( 80 ).

11. Le méme Auteur , page 39. traitant du nom de l’Esprit du Ciel,
qui est le Roi d’enhaut , dit » qu’il s’appelle X1 n , parce que l’air du
» Ciel étoit par- tout . « D’où l’on infere clairement , qu’ils ne croyent
dans le Ciel aucun Efprit vivant Se intelligent , mais seulement la sub-
stance de l’air , avec son activité Se avec son influence ( 81 ).

12. Cet Auteur demande encore dans le méme endroit , » Quand un
fils sacrifie à son pére Se à ses ancétres , les cherche- t - il dans fon

» propre air , c’est-à-dire , les confidère-t-il comme une méme chose avec
a>l’air qui est en lui ? Et quand ils sacrifient aux Esprits des auties per¬
si sonnes ou des autres choi'es , comment cela se fait- il ? 11 répond,
» Que les enfans sont indubitablement une méme subitanee immuable
3> avec leur pére Se avec leurs ancétres. Quand ils sacrifient à d’autres
» personnes ou à d’autres choses, ces autres personnes Se ces autres choi'es
» ont un juste titre d’exiger cela d’eux. C’est ce qui a fait dire à Con¬
si fucius;  Sacrifiez à vos parens comme s’ils étoient présens . Quand
» l’Empereur sacrifie au Ciel , le Ciel est une chose à laquelle il doit
t> un sacrifice , parce que l’air du Ciel a beaucoup de consormité avec
3 l’Empereur ; comment manqueroit -il donc de venir Se d’accepter le
» Sacrifice? Quand les Princes Se les Ducs sacrifient aux Dieux Penates,
7> 8>c aux Dieux Protecteurs des cinq genres de vie des Chinois , ils le
» font à cause de la consormité de l’air qui se trouve entre eux ; com-
» ment manqueroient-ils donc de venir Se d’accepter ces Sacrifices? O11
y> sacrifie à C0NFUCIUS ; mais c’est dans les Ecoles des Universités,
» afin qu’il y ait quelque consormité avec son air. Quelqu’un dira que
y> le Ciel , la Terre , les Montagnes , font des choses permanentes , Se
» qu’ainsi quand on leur sacrifie, il se peut bien taire que leurs Elprits

Q 3 - vien-

(80)  Pukhré. ( 81) Tout le contraire.
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» viennent aux Sacrifices; mais que pour les morts , leur air étant dis-
» perse , comment le peut-il saire qu’ils viennent recevoir le Sacrifice? «
Il répond à cela : » Qu ’il n’y a qu’un meme air qui dès le commence-
» ment se communiqua aux grands - péres , aux pères , & par eux aux
» enfans , & à leur postérité. « Tout ce qui a été rapporté depuis le.
nombre 7. jusques ici , est la doctrine de C Hu Z u. D’où fon peut voir
clairement , que dans la Secte des Lettrés , tous les Esprits generalement >
soit des hommes , soit du Ciel & de la Terre , ne sont autre chose que
l’air > ( 82 ) qui est un corps homogène , & une entité commune de
toutes choses ; Se par conséquent , que les Chinois n’ont connu aucune
substance spirituale , distincte de la corporelle , qui fut existante de soi
vivante & intelligente ( 83 ).

13. Le Docteur Chin Eeki  Livre 8. de la Philosophie page 40. dit :
» Que lors que les Anciens faisoient des Sacrifices au Ciel & à la Terre >
3 ils mettoient toujours une statue ; parce que le Ciel & la Terre ne
» lbnt qu’une entité de l’air chaud ou sroid , qu’ils appellent I n J a n g.
» Ainsi ils se servoient de la statue, afin que l’air chaud ou sroid s’y unir,
-» & que par ce moyen le Sacrifice ne fut pas inutile. Et lors qu’ils
d faisoient des libations de vin > bruloient des parsums, immoloient des
» victimes , offroient des piéces de soye , tout cela se saisoit pour saire
,, paroitre leur respect & leur vénération : c’est pourquoi 1air du Ciel
» Le de la Terre se joignoient , pour répondre aux désirs de ceux qui» faisoient les Sacrifices. «

14. Le Docteur Chu Kung Zien  dit sur le Chung Iung  page 48.
» Que les Elprits dont la Secte des Lettres parie , se reduisent à deux
, ordres. Le premier est des Esprits de la génération Le de la corruption. «
Nous avons déja traité amplement cette matiére.

SECTION TREIZIE ' ME.

Que tous les Esprits qu Dieux de la. Chine, se reduisent  à un seni , qui ejl/« Li oa Tai - Kie.

I . TE  dois remarquer ici , qu’il y a une grande consommé entre Pido-
J latrie Chinoise , 6c l’Européane. Je ne m’arréterai pas à en rap¬

portar tous les points ; je toucherai seulement celui où ils disent , qu’il
y a un seni Dieu , qu’ils s’imaginent étre la substance & Pentite de tout
le monde. Saint Angustin, Livre quatriéme , de la Cité de Dieu , chap.
io . H . Le 12. montre par les Ecrits des anciens Grecs , Romains » Le
des Egyptiens , que les differens Dieux introduits par les anciens Phi-

losophes
(8i)  C’est-à-direz une substance subtile (83 ) Ils disent la vérité dans les créa-

accompagnée de perception. tures.
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îosophes , étoient dans le fond une. seule chose , c’est-à-dire , que cettechose est une , Se toutes choses , Se tous les Dieux , Se l’ame du monde ,
& le monde méme. De cela on peut inférer > que les Anciens ont ciu ,
que tout venoit du castos infini , qu’ils prenoient pour le premier prin¬cipe malériel , Se pour la madóre premiere , Se que cette madóre pre¬mière étoit une méme chose que les parties du monde. C’étoit sur ces
principes Physiques , qu’ils avoient fonde la multitude de leurs Dieux,Se de leurs Idolatries. Ce Saint allure que cette opinion eut un grandcours dans l’Asie , Se que de là elle se communiqua aux Grecs , aux
Egyptiens , Se aux Romains. Il faut lire ce qu’il dit sur cela.

2. Louis Vtves  expliquant ce que le méme Saint dit au chap. 73. fifame du monde ejl Dieu , ó 'c.  fait voir que c’ótoit l’opinion de l 'ytbagore,
que toutes choses étoient parties de Dieu ; ce qui veut dire , qu’il n’y
avoit dans le monde qu’une seule chose, le cahos , ou la madóre première>qu’ils appellerem Dieu , ou intelligence. Ca été là , dit cet Auteur ,
Vopinion de  Pythagore , que Vikgile a exprimée àu Livre fixiéme de fonEneide.

z. Ce qu’on vient de dire , fait voir ce que les Anciens ont ciu de
Punite de toutes choses avec une seule , d’où toutes les autres procederem,
Se où elles retournoient ; qu’ils ont appellò cette estese Dieu , parce qu’ilsne connoissoient rien de meilleur. Les Chinois se som fait une semblable
idèe de la Li , qui est la méme chose que mentis ratio , totiufijue natura
regula direârix , ou le T A1-K1 e , qui est la méme chose que Sinus na¬
tura , ni se continens virtualiter seu confuse omnia pojjibilia; s ’étant imaginósque la Li est une substance universelle , qui remplit Se qui gouvernele monde : Sur cette madóre ils disent mille choses dans leurs livres.
Je n’en rapporterai que trois ou quatre des principales , pour óviter l’ó-
quivoque qui pourroit se trouver en ces deux noms Li Se Tai - Kie.

4. 11  faut observer que Lì Se Tai - Kie  par leur origine som une
méme substance , Se que la disterence qu’il y a entre eux , n’est qu’une
formalitó , en ce que la Li dónote un ette absolu Se sans rapport auxchoses; Se le Tai - Kie  dónote un ètre respectis aux choses, dont il
est la tacine Se le fondement , Se qui se trouve au milieu d’elles , de laméme manière que le Pole du Nord est au milieu du Ciel , Se un Rei
au milieu de fon Royaume.

5- 11  est dit dans le vingt - sedérne Livre de la Philosophie, page 8,que le Tai -Kie ou la Li,  som des causes , parce que le Ciel esttoujours en mouvement , la Terre en repos. Les hommes Se les causes
agissent incessamment; Se la raifon qu’ils en apportent , c’est que la LI
ou le Tai -Kie  est au dedans , qui les gouverne Se qui les dirige ::ce qui est ausli soffice qu’on donne aux Esprits. Le Ching -Zu  ap¬plique la méme distinction au Rei d’enhaut , parce qu’il gouverne.

6. Dans le livre premier de la méme Philosophie, page 31. ils mon-
trent,
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trent , quelaLl ( 84 ) prédomine dans les choses du monde ; c’est pouf»'
quoi il ne leur manque rien. Quand la chaleur s’en va , le froid vient ;
le Soleil se retirant , la Lune succède ; les choses naissent au Printems,
croistent en Eté , se persectionnent dans l’Automne , & se conservent
pendant l’hiver ; ce qui a toujours été ainsi , parce que la Li les a tou-
jours gowerné.

7 . 11 est aulsi prouvé dans le livre 36. page 9. que leTAi - KiE  est
le principe & la cause de la production , de de la destruction du monde.
Voici le raisonnement : Le Tai - Kie  a été cause que le ciel , la terre,
les hommes , Se les autres choses ont existé. Quand le monde finirà ,
le Tai -Kie  sera austì la cause que les hommes > Le toutes choses fi¬
niron! , Se que le ciel Le la terre se réiiniront au cahos. Mais pour le
Tai - Kie  il existe toujours , Le est toujours le méme , au commence-
ment Le à la fin ; il n’augmente , ni ne diminue jamais. Par ce raison¬
nement , qui se trouve en plusieurs livres sur la Li Le le Tai - Kie,
on peut voir que les Chinois ne connoilsent rien de meilleur ni de plus
grand. 11 ne laisse pourtant pas de se presenter de grandes disticultés
auxquelles il faut répondre.

8. La première , Si le  T Al - K ie oh la  LI est quelque chosed’ausi grand
quon l’a dit , pourquoi les Chinois ne lui font-ils point de sacrifices , & rì im¬
plorent-ils point fon secours , pusqu'ils font des sacrifices à des choses moins
confidérables, doni iis implorent le secours? Je réponds , i °. que comme les
sacrifices ont été institués principalement pour le peuple , il leur a paru
à propos qu on les offrit aux choses visibles, Le qui pulsent tomber sous
les sens , comme font le ciel , la terre , Le les montagnes ; Le sous les
choses visibles aux esprits , ou aux vertus opératives qu’ils croyent ótre
unies, lls ne rendent aucun culte au Tai - Kie , parce que c’est une
chose très cachee ; Le comme teste il ne faut pas que le peuple remonte
à fa connoissance, selon la règie de Confucius (85 ). Je réponds ,
2°. Que les plus sjavans Lettrés se dispensent de faste ces sacrifices ,
qu’ils ne regardent que comme une cérémonie politique , Le qu’ils se
contentent de les faste aux Esprits particuliers , qu ils reconnoistènt parties
de lEsprit universel. Ce fut selon ces principes , qu un jour le Doéteur
Upven-Su  dit qu’il pouvoit adorer la tastò de Thè qu’il tenori entre ses
mains , parce qu’il sfavori que le Tai -Kie  étoit dedans ; de forte que
ce T A1- K IE est dans le ciel , Le dans toutes les autres parties du monde.

9. Seconde difficulté ; Comment entend on que le T A1- K Ie est un esprit
universel, & que les esprits du ciel & de la terre font ses parties ? Je réponds
que conformément à la doctrine des Lettrés , on peut apporter plusieurs
comparaisons pour l’expliquer. La première est de l’eau de la mer , par
exemple , par rapport aux riviéres Le aux fontaines. La seconde de fame

qui
( £4 ) Raison. ( 8f ) On honore le principe en tout.
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qui anime tout le corps en general , & chaque membre en particulier.
La troisiéme, de la nature Se  de l’essence universelle , qu’on peut re-
garder indépendamment ou dépendamment de ses individua La quatrié-
me , de la matiére premiere , laquelle n’étant qu’une entité generale ,
se partage en plusieurs matiéres secondes, selon les diverse; qualités qu’elle
prend. La cinquiéme , d’une masse de ciré , dont on a fait plusieurs
figures d’arbres , de fleurs , d’animaux ; tìgures qui étant rompués , re-
viennent à leur premiere mafie.

10. On peut voir par ces comparaisons, comment le TaI - Kie  est
en méme tems une substance, &c  un espisi universel ; une substance,
Se  un esprit particulier de chaque chose. Il y a sur cela une autorité
bien expreflè dans la Philosophie. l 'ontes choses font un mane Tai - Kie.
Les Commentaires donnent encore à ces parole; un sens plus universel
qu’elles n’ont d’elles- mémes. Toutes chofes font un mente Tai - Kie  ;
c’est-à-dire , selon eux,  que chaque chose a son Tai -Kie.  On parie
de la Li en mémes termes , au livre vingt-sixiéme page 1. La Li
une, mais ses parties font plusieurs. Pariant en generai du ciel , de la terre ,
Se  de toutes chofes , il n’y a qu’une L1 : mais en pariant des hommes
Se des chofes en particulier , chaque homme Se chaque chose a une Li
particuliére.

11. Troisiéme difficulté ; Ce qu’on a dit peut bien prouver , qui!y a une
mane subflance dans le monde& dans toutes ses parties ; mais cela ne prouve
pas quet esprit universel soit le mime que les esprits particuliers; Cefi pourquoi
ondemande en quoi conjfle formellement l' esprit selon les Chinoisì  Je réponds,
qu’en prouvant qu’il n’y a qu’une seule substance dans le monde , on
prouve en méme tems qu’il y a un esprit universel ; parce que la sub¬
stance Se  l ’esprit ne font pas deux chofes , mais la méme , confiderei
sous deux formalità ; une de sentite méme , une de son opération ; ou
bien de la méme entité , entant qu’elle est principe de l’opération. Comme
la substance est Une  en tout le monde Lc en toutes ses parties , l’esprit est
Un  de la méme maniere. Quand il gouverne le monde en generai , il est
universel ; quand il en gouverne seulement quelques parties , il est par¬
ticulier. J’ai vu le Docteur Hoang-Vin-Tai, Se  le Docteur Cheu-Mokien,
tous deux grands Mandai ins , Se  sort versés dans la sci enee de leurs Sectes,trailer sort bien cette matiére.

12. Quatriéme difficulté. Suppose ce qu’on vient de dire de /’Esprit uni¬
versel, on demande quelle proportion aura l' esprit du ciel, nommé le Roi d’en-
haut, avec les esprits particuliers? On répond , qu’en quelques chofes ils
conviennent; ce qu’ils ne font pas en d’autres. Ils convienitene, i °. dans
la substance, qui est la méme dans tous les esprits; & en ce sens il n’y
a aucune inégalité entre eux ; tien de plus grand , tien de moindre ; rien
de plus parsasi, rien de rnoins parsasi. 20. Ils conviennent tous dans
leur origine, ayant été tous produits par le Tai - Kie,  quand le Ciel,Tom. IV. Pars 1. Il la
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la Terre , Se toutes les choses où iis resideat , Se dont iis ne se peu-
vent séparer , ont été créés. 3°. Iis convieaneat dans le terme linai,
parce qu’ils Unirò nt totis , quand les choses dont ils l'ont les esprits
finiront ; ce qui arriverà à la fin da monde , Se quand la grande année
aura fait fa révolution , comme fon a dit.

13. Ils sont differens, i °. Dans les lieux où ils président , parce que
quelques- uns l'ont plus grands , quelques- uns plus petits. 2°. Dans les
qualités , Se dans les dispositions accidentelles , qui se proportionnent
aux lieux qui lem sont propres. 30. Dans les opérations, qui sont plus
ou moins nobles , selon que les lieux ou les qualités sont plus ou moins
considérables. En voilà assez pour montrer , que tous les Esprits ou
Dieux de la Chine , se reduisent à un seul, qui est la Li ou le Tai-
KI e , premier principe des choses , qui n’est , selon les Chinois , que
la matiére premiere , ou l'air , vive image du Jupiter  des Européans.
Ainsi fon peut appliquer à la Li Le au Tai - Kie  ces vers de Va¬
lerianus Sorianus.

Jupiter omnipotens &c.

SECTION QUATORZIEME.

Des differens attributs que les Chinois donnentà leur premier principe,

A  Fin qu’on syache mieux ce quee’est que la nature du premier prin¬cipe, & de la subitanee universelle de toutes choses, je vais rap-
porter ici les nomi que les Lettrés lui donnent.

1. Ils la nomment Lì , par où ils emendem VE tre , h Substance,  Se
TEntité  des choses ; s'imaginant qu’il y a une substance infime , éter-
nelle , incréée , incorruptible , sans principe , Se lans fin. Cette fubstan-
ce , selon eux , n’est pas seulement le principe physique du Ciel , de la
Terre , Se des autres choses corporelles; mais encore le principe moral
des vertus , des habitudes Se des autres choses spirituelles, d'où a
pris naifTance ce fameux axiome Latin , Omnia sunt unum; Se cet autre
Espagnol , Llegar a lo intimo de las cosas, es agotar fu effenciay natu-
raleza,

2. Ils f appellent principe invisible, parce que cette substance univer¬
selle confiderà en sol , Se avant qu’elle se rendit visible par quelque
alteratimi , ou qu’elle prit quelque qualité , étoit entiérement invisible,
& l’est encore présentement , li on la confidere in ab/lrablo, seule Se
séparée de toutes qualités & conditions individuelles.

3. Ils la nomment premier principe Se fin dentiere , parce que tou¬
tes choses en sont sorties par émanation , Se y retourneront à la fin
du monde. Elle est audi parfaite dans son ette au souverain degré ;
•Ile est méme toute sorte de perfections. _

^4 . Ils
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4. Iis 1’appellent grand vuide , (86) & capacitò immense, parce que

dans certe elsence universelle , toutes les eli'ences particuliéres y lont
rensermées, comme les eaux de differentes riviere®font rensermées dans
l’eau d’une seule sontaine, d’où elles tirent leur source ; & comme le
trono d’un arbre avec ses branches , les fleurs, & les fruits , sont ren-
fermés dans la racine.

y. Iis 1’appellent auffi PUnité sommarne; parce que comme dans les
nombres Punite en est le principe , 6c qu’eìle n’en a point , austi dans
les substances, dans les estences de PUnivers , il y en a une qui est
souverainement une , qui n’est point capable de divistoti quant à son
entité , & qui est le principe de toutes les estences, qui Pont & qui
peuvent ette dans le monde.

6. Iis Pappellent mixte & aggrégée , parce que dans Pentite de ce
principe , font rensermées toutes les estences des choses, (87) con.me
dans leur germe ; c’est pourquoi quand cet aggregò se partagea dans
la production de ce monde , la subitanee pure Òc legete monta en haut,
& le Ciel s’en forma; & la subitanee grossière Le épaifle descendit en
bas, & la Terre en fut formèe.

7. Ils Pappellent rond ou globe , parce qu’avant que la premiere pro¬
duction du monde se stt , le premier principe étoit comme une houle
tonde , qui n’a ni commencement ni sin.

8. Ils la nomment grand vuide , parce qu’elle peut recevoir en Ibi
toutes choses, & qu’il n’y a tien qui soit hors de ses limites.

A- Ils Pappellent air primogène , ou originai , qui n’est autre chole
que cetre première subitanee universelle , disposée & mise en état d’a-
gir , par les cinq changemens tels que les Chinois les ont seints, que
nous avons déja expliqués dans la 5. Sect. nomb. 3. De forte que l’air
d’un cote dénote la première quadrò , qui est émanée de la subitanee
de la Li , Le qui jointe avec elle , lui fert d’instrument ; de l’autre cote
la mente subitanee de la Li , déja disposée d’agir , de la mente manière
qu’on dir en bonne Philosophie , aBiones sunt suppojìtorum.

10. IL Pappellent une chose qui est dans le Ciel , ou contenne dans
le Ciel ; parce que suppose que la subitanee du premier principe soit
universelle dans toutes les choses qui font au monde , comme dans un
individu ; on dir de cetre chose, qu’elle est dans le Ciel principale-
ment , parce que c’est la chose la plus excellente de PUnivers, & dans
laquelle fon efficace paroît le plus. (88)

11. Ils Pappellent la Donatrice du Ciel , parce que comme le Ciel
est une cause très - generale , qui entre toujours dans la production des
choses, &c  y fait la plus grande patrie de leurs effets ; on dir en ce

R 2 sens,
(88 ) V. P. de Ste. Marie  pag . 13. &

pag- 59.
( 8d ) Puis plénìtude. n. 14.
(87)  Idées.
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sens, qu’elle communique la substance6c la nature universelle de la L i,6c qu’ainsi elle donne le Ciel.

12. Cette nature du premier principe est encore nommée la regienaturelle du Ciel , entant que c’est par son opération que tonte; chosessont gouvernées avec poids &c  melure , & conformément à leur état ;toutefòis san; intelligence ni réflexion , mais seulement par une pro-pension , Le par un ordre naturel.
IZ. Ils la nomment encore la nature des choses , ce qui signifie queles cause; particoliere; participent à cetre nature universelle du premier

principe ; de la méme sorte à peu près que la matiére de quelque mé-tal , dont plusieurs vases ont été forme;.
IH. Ils lui donnent auslì le noni de souveraine solidité ou plénitu-de , ( 89 ) parce que la nature Se sentite universelle remplit tour , &qu’elle est méme Tetre de tonte ; choses. Ce; matiére; sont traitées àfond dan; le Chung - Iung  depuis le 20. chapitre jusque; au 25. Surquoi il faut remarquer , que certe matiére universelle du premier prin¬cipe, est étendue au dedans Se au dehors de TUnivers , donnant Tètreà tonte; les choses, tant physiques, que morales.
15. Les Chinois attribuent à certe solidité Se entité universelle ceque nous attribuons a TEtre en commun , c’est- à - dire la vérité , Se laborite ; ce que l’Auteur prouve par dix - huit pastages exprès des Livreaclastìques de la Secte des Lettrés.
16. Ils lui attribuent encore tonte; sorte; de perfections, de manièrequ’il ne peut y avoir rien de pin; parsait. Elle est le souverain moyen,la souveraine droiture , la souveraine pureté. Elle est iòuverainementspirituelle, souverainement imperceptible ; enfin elle est si parlaste, qu’onn’y peut rien ajouter.
17. Cet ama; de perfections a fait dire aux Chinois , que ce prin¬cipe est d’une essente iucomparable , Se qui ria rien d’égal , comme onle peut voir au Livre 2. Chap. 5. du Lun - Ju . Il est vrai que dan;ce Livre , ce; méme; loiianges sont données au Ciel ; mais il faut bienconnoître quel est le style des Lettrés. Quand ils veulent relever leRoi d’enhaut , ils disent qu’il est le Ciel méme; quand ils veulent exal¬ter le Ciel , ils disent qu’il est la Li méme. Mais quand ils parient dela Li , ils disent qu’elle est grande par elle- méme , parce qu’ils croyentqu’elle a subsisté de tonte éternité par elle - méme , qu’elle est san; prin¬cipe , qu’elle istaura jamais de fin , Se sera toujours principe Se fin dètonte; choses, y compri; méme le Roi d’enhaut , Le le Ciel , commeje stai déja dit.
18. Je nstimagine que quelqu’un pourra croste , que ceste Li ouT A1- K i e est notte Dieu , parce qu’on lui donne des qualità Le des

per-
( 8?)  Auparavant vuide. n. 4.
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persections qui ne conviennent qu’à Dieu. Prenez bien garde de vous
laillèr ébloiiir par ces titres spécieux sous lesquels il y a du polion ca-
ché. Car fi vous pénétrez jusques au fond & julques à la racine, vous
verrez que certe L i n’est autre chose que notre matiére premiere ; ( 90 )
ce qui se prouve par la radon que ii d’une part iis lui donnent de
grandes persections , d’une autre iis lui donnent de grands defauts ,
comme sont nos Philosophes.

19. Iis disent donc , qu’elle ne peut subsister par elle- méme , mais
qu’elle a besoin de l’air primogéne ; ce qui répond à nòtre quantité,
Coava. 2°. Que considerée en soi , elle est inanimée, sans vie , lans con-
seil, & sans inteliigence. 30. Qu’elle ne peut rien taire sans l’air , & sans
les qualités , qui par hazard émanent d’elle. 4°. Qu’elle est le sujet de
toutes les générations , & de toutes les corruptions , prenant & quit-
tant diverses qualités, qui comme formes accidentelles donnent Tetre
aux choses, &c  les distinguent les unes des autres. 50. Que toutes les
choses du monde sont nécestairement matérielles, &c  qu’il n’y en a point
de véritablement spirituelles. On peut voir cela dans les Livres 26.
& 34. de leur Philosophie.

20. Je réponds en second lieu , qu’il n’y a jamais eu perforine à la
Chine , qui ait adoré la Li ou le Tai - KIe, &c  qui lui ait sait des
sacrifices, étant tous persuades que le culte religieux ne se doit rendre
qu’aux choses visibles , consormément à ce qui est enseigné dans le
L1 k 1, Livre 8. page 24. D’où il saut tirer la conséquence, que les
Lettrés Chinois ont bien manqué de raison lorsqu’ils ont seint une Re-
ligion tonte extérieure , sans rien donner à l’intérieur. Car si la L1 ou
le Tai - Kie,  selon eux , n’est point une Divinité , à plus forte raison
le Ciel , qui est une production du Tai - Kie,  ne doit pas Tetre. Le
Roi d’enhaut qui est la seule vertu operative du Ciel , Test encore moins,
& moins encore que tout cela , les Esprits ou Dieux inserieurs, qui
ont une dépendance des montagnes , des eaux , & des autres parties
du monde.

SECTION QUINZIEME.

Ce que cefi que la Vie & la Mort selon les Lettrés Chinois. D'oh îon pourra,
voir fi notre ame ejì immorielle, & de quelle maniere elle Test.(91)

1. N suppose, i °. Que toutes choses(92 ) sont un, & que la dif-
V / férence qui se rencontre entre les choses, ne consiste que dans la

figure extérieure. 20. Que la subitanee produit par émanation, les qua¬
li 3 lités

(so ) Nullement, car elle contient la ( si ) Ste. Mariep. 40.
Règie. ( ?i)  Matérieile*,
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lités qu’on a dites , comme une cause matérielle , Se  qu ’ainsi leur se'-
paration d’un tel principe , est leur enti ere destruction. 30. Que la sub¬
itanee universelle étant modisiée , Le dilpolee par son air primogéne,est répandue , óc  distribuée dans les caules secondes, le ciel , la terre,
les élemens ; de torte que quand les cautes secondes agillent , le prin¬
cipe univerlel agit en elìes, òc est le premier moteur , quoiqu’011n’at-
tribué l’action qu’aux causes secondes, de mème que nous ne donnons
pas le noni de matiére premiere aux productions qui se soat par l’union
des corps mixtes , quoiqu’elle soit dans les élemens , dont ces corps
mixtes iont composes.

2.  11 faut autii supposer les quatte noms qui conviennent à la sub¬
itanee universelle, Òc qui servent au sujet que nous traitons. i °. Lorl-
qu'on la considere en elle-méme , ou telon l’etat qu’elle a dans le Ciel,
elle s’appelle L 1. 20. Lorsqu’elle est donnée du Ciel , comme une cause
très - generale , cela s’appelle Ming.  3 0. Quand elle s’unit à divers su-
jets , on 1’appelle Sing,  Enfin lorsqu’elle agit , elle s’appelle Chu-
Chuzay.  ridasi le coeur, par exemple , est le Chuzay  de l’homme ,
parce qu’il règie toutes ses aétions physiques Òt morales.

3. Je dis , i ° . Que les Chinois font consister la vie de l’homme dans
l’étroite union des parties qui font en lui ; ce qu’ils appellent sentite
du ciel & de la terre. L’entité du ciel" est un air très-pur , très leger ,
òc de la nature du feu , dont fame se forme , ou les esprits vitaux Òc
animaux , qu’ils appellent HoeN , c ’ett-à-dire ame. L’entité de la terre
est un air groffier , pesant, òc d’une nature terrestre, dont est forme le
corps avec toutes les humeurs ; e est ce qu’ils appellent Pe , c ’est-à-dire
corps humain ou cadavre.

4. je dis , Que la mort de shomme n’est que la séparation des
parties dont il est compose , Se qui après cette séparation retournent
aux lieux qui leur font propres. Ainsi le Ho e n ou  fame monte au
ciel ; le Pe  ou le corps retourne en terre : c’est ce qui est dir dans
le Xu - King  Livre premier , page 16. où la mort du Roi J Ao est
décrite en ces termes ; il est monte©■descendu.  Ce que le Commentane
explique de cette maniere : Il est. monteé> descendu, e'est■a - dire, il est
mort ; parce que quand l’homme ìneurt, l’entité de feu ou d’air monte au
ciel, & le corps retourne en terre.  11 faut remarquer , que les Chinois
donnent le nom d’air à fame en plusieurs autres Livres ; de forte qu’ils
la conjoivent comme une chose corporelle , quoique fort subtile.

5. Je dis en troisie'me lieu touchant l’immortalité , qu’elle consiste,
selon eux , eh ce qu’après que fame est separée du corps , ces deux
parties perdent cet ètre de parties d’un compose. Il ne reste que les
entités du ciel & de la terre , qui demeurent dans l’état où elles étoient
avant leur union. Ainsi l’immortalité n’est pas propre à fame de l’hom-
me qui est mort > mais au ciel & à la terre , qui se perpetuent dans
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leur èrre fubstantiel . Cela le doit ausli entendre de la Li , Se encore
avec bien plus de sondement : car la Li est une lubstance universelle,
qui est toujours dans les caules generales , Se qui ne souffre jamais au-
cun changement , ni dans fon erre , ni dans les lieux . Tout cela est en
termes exprès au vingt - huitiéme Livre , page 41 . de la Philosophie,
qu ’il seroit trop long de rapporter . Je me contente ici seulement d’une
Sentence de Chin - Zu,  qui dit : Quand la compofition de tbomme se

fait , & quii vient au monde , cesi - à - dire , quand le ciel & la terre s’unis-
sent , la nature universelle ne vient pas. Quand thomme meurt , c est-d-dire ,
quand le ciel & la terre se séparent , la nature universelle ne sen va pas  j
mais I’air pur , qui est tentiti du ciel, retourne au cieli  est le compose cor¬
porei , qui efi tentiti de la terre , retourne en terre ; & en ce sens l’on peut
dire que la nature universelle sen va.

6. De ce qu’on vient de rapporter , on peut juger , en quel fens il
est dit dans le Xi - King,  Livre 6. page 1. que le Vuen Vuang  est
à còte du Roi d’enhaut , tantot montani Se tantòt descendant ; parce
que , 1. le Vuen - Vuang  n ’est pas fon ame , mais seulement certe per¬
don de l’air celeste , doni son ame étoit sormée lorsqu ’il vivoit . (93 ) 2. Il
est dit de cet air qu ’il monte Se qu ’il descend , Se qu ’il est à còte du
Roi d’enhaut , pour saire entendre qu ’il est de la méme nature que tout
l’air celeste , qui n’a nulle consistance Se va de toutes parts . C’est aullt
pour cela que fame séparée de fon corps est appellée Ieu - Hoen,
c’est-à-dire , Ame errante.  3 . L’air du ciel est nommé en cet endroit -là,
le Roi d’enhaut , pour saire voir la reflemblance qu’il a avec l’air de
fame , Se que comme l’air doni l’ame est sormée meut Se gouverne
le corps humain , aiuti l’air du ciel meut Se gouverne les corps cé-
lestes.

7 . Je dis en quatriéme lieu , que les Chinois n’attribuent de vraye
immortalité qu’à la Li , ou suhjlance universelle,  qui a precede toutes
choies , Se qui resterà après qu ’elles seront détruites , de la meme forte
que nous le disons de la matiére premiere.

SECTION SEIZIEME.

Que les plus habiles Chinois Lettrls sont Athles.

1. TE  imiterai ici des philosophes anciens Se moderne ; . Le Pére Ma-
vJ thieu Ricci , dans fon Histoire , livre premier , Chap . 70 . dit des

derniers , qu’ils sont presque tous Athées . Lette premiere lumiere,  dit -il,
s’efi tellement obfcurcie dans la suite des tems , que s’tl s’en trouve qui rìa-
dorent pas les Idoles, il en est très -peu de ceux-là , qui par une chute plus

funeste  »
( si ) Pourquoi ne dit- on pas que c’est son ame?
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fumile , ne tombent dans 1’Athnfme. Et sur la fin du meme chapitre , il
le dit encore plus clairement. C’est donc là le sentiinent qu’a le Pére
Ricci des modernes , Se  de quoi tout le monde conviene aulfi. Quand
il parie des anciens Philosophes, il dit dans le méme endroit , qu’ils
ont reconnu et honoré un Etre supreme, appellé Xangti , Roi d’en-
haut , & des Esprits inférieurs , 6c  qu ’ainfi ils ont eu la connoistânce
du vrai Dieu. Pour moi , avec la permilsion de ce don Pére , & de
ceux de nos Péres qui le suivent , je sufi d’un sentiment contraire , Se
je crois que les Anciens ont été aulfi Athées.

2. On peut con vai nere les principaux de cette Secte par leur prin¬
cipe , Omnia sunt unum., ou qu’ils n’ont point connu un Dieu , ou qu’ils
en ont connu un monstrueux & chimérique; ce qui est n’en pointcormofite.

5. Par cet autre principe rejù dans toutes leurs Ecoles , que tout ce
quil y a dans le monde, est forti du Tai - Kie, & y retournera.  D ’où
il s’enf’uit que le Roi d’enhaut Òe les autres Esprits , ont eu un com-
mencement , & auront une fin ; ce qui repugne à la Divinité.

4. Parce que tous les Lettrés sont fortement persuadés, que le monde
a cté produit par bazard , & que le desin y regìe tout; que les hommes après
leur mort rentrent dans le vuide du premier principe, fans qu’il y ait aucune
recompenfe pour les bons, ni aucun chatiment pour les méchans.  D ’où il s’en-
suit , que les Dieux qu’ils ont établis par police , sont dans leur idèe>
& sont des Dieux de bois & de pietre , qui n’ont que l’écorce de laDivinité.

5. Pour prouver que les anciens ont été Athées , c’est afiez de dire
que les modernes le sont ; car ces derniers ne sont que l’écho des pre-
miers , sur lesquels ils le fondent , & de l’autorité desquels ils se ser¬
vent , pour donnei- du poids à ce qu’ils dil'ent , soit en madóre de
science, soit en madóre de Religion ; & alin qu’on voye avec com-
bien de raison je parie ainfi, je vais rapporter ce que j’ai découvert dans
les conférences que j’ai eues avec plulìeurs Lettrés & Mandarins.

S E C T I O N DI X - S E P T I E M E.

Sentimens de plufieitrs graves Lettrés avec lesquels fai conferò far ces im-
tiéres,  i °. Des Lettrés Gentils.

1. T E Docteur U- Fuen- Su , grand Mandarin , me dit , que suppose
I ^ que notre  Tien - Chu, (c ’est ainfi que nous appellons Dieu à

la Chine , ) fut la mhne chose que le Roi denbaut , (94) il ne pouvoit
etre qumi ouvrage du  Tai - Kie; que toutes choses sont ime méme sub-

fiance  ;
( S>4) Il fieli pas la mèrne chose sui tant le sens de ces gens-là.
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stand ; que quoiquon dise quii y a divers Esprits, il n’y A dans [e fond
& en verite quune substance miverselle ; que l’Esprit rieft point réellement
distingue de la substance, mais que c est la mime substance, constderée avec
une formatiti d’aùion & de gouvernement.  Je lui demandai , comment
cela pouvoit s’accorder avec la difference qu’on mettoit entre ces Es¬
prits , dont les uns étoient grands , Se  les autres petits ? Il me répon-
dit , que leur substance étoit la méme dans le ciel Lc sur la terre , qu’il
y avoit une difference dans leurs opérations qui venoit des qualités Se
des dispofitions des sujets.

2 . Le Docteur Cbeu- Mokien  Mandarin du Tribunal des Rites , qui
avoit lu les Livres du Pére Ricci , nous demanda un jour ce que nous
entendions par le Tien - Chu ? Nous répondimes , que nous entendions
une substance vivante , intelligente , sans principe , sans fin , qui avoit
créé toutes choses , Se qui du Ciel les gouvernoit , comme le Roi dans
son Palais gouverne tour son Royaume ; mais il se moqua de nous , Se
nous dit que nous nous servions de compar aifons bien grojjiéres(95 ) , parce
que le Tien - Chu, ou  le Roi d’enhaut, ti est pas véritablement comme un
homme vivant , ajjis dans le Ciel; mais quil est seulement la vertu qui do¬
mine, qui gouverne le ciel, qui est en toutes choses, & en nous- memes; &
quainfì nous pouvons dire que notre coeur est une mime chofe que Tien-
Cheu & Xangti . Nous voulumes lui expliquer plus au long ce que
nous entendions par notre Tien - Chu ; mais il ne voulut pas nous écou-
ter , dil'ant que suppose qu’il fut le méme que le Xangti , il fipavoit
bien ce que c’étoit . Notre Pére Provincia! astista à cetre conserence.

3. Le Docteur Cien- Lin - Vu , qui étoit de nos amis , & qui avoit
souvent entendu nos Péres parler du vrai Dieu , qui étoit venu au
monde pour nous sauver , ne put jamais en avoir d’autre idèe , que
celle qu’il avoit de Confucius ; ce qui vient de la persuafion où sont
tous les Lettrés , qu’il n’y a qu’une nature universelle , qui est à tel
point principe de toutes choses , qu’elle est elle - méme toutes choses.
Car appliquant ce principe aux hommes , il saut dire que ceux qui sont
les plus parsaits, ou par la bonté de leur naturel , ou par leur indus¬
trie , représentent mieux la nature universelle du premier principe , Se
que leur excellence est d’étre une méme chose avec lui. (p6) D ’ou il
saut conclure , que ce qu’est Jesus dans l’Europe , Confucius l’est k
la Chine , & Foe dans les Indes. (97)

4 . Je crois devoir rapporter ce qui m’arriva un jour avec le méme
Docteur Se  avec le Docteur Michel.  Je dis dans la conversation , que
nous autres Européans suivions une Loi , qui nous avoit été donnee par

‘Eom. IV. Pars I.  S Dieu

(95 ) Cela véritablement est Un peu lui , il n’y aura point d’excellence.
groffier. . ( 97 ) Dans ce l'eip il n’y auroit point

(95 ) Si tout est la méme chose avec d’excellence.
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Dieu mème ; 8c ce Docteur répondit ; Vètre Loi est comme celle qui
nous a été donnéeà mus autres par  Confuci us ; car les deux Lfgistateurs
étoiertt la mhne chose que le Ciel, & le premier principe.  Je voulus repli-
quer à cette comparaison, mais le Docteur Michel  me pria inflamment
de ne le point taire , de peur que cela ne chagrinat fon ami , vu prin-
cipalement qu’il feroit bien difficile de refuter un sentiment fi autoriséà la Chine.

5. Le Docteur Sui- Lo - Ko  m ’a soutenu , qu’il n’y avoit dans tout
l’Univers qu’une subflance appellée Li , ou Tai - Kie;  laquelle est de
soi immense , sans terme Se fans borne. Cela suppose, il s’ensuit néces-
sairement , que le Roi d’enhaut Se les autres Esprits , sont seulement
la vertu operative des choses, ou la subflance des mémes choses confi-
<lerée dans ses opérations. 11 dit de plus , que le gouvernement & l’or-
dre des choses de ce monde , venoit naturellement Se nécessairement
de la Li , suivant la connexion des choses universelles, Se la disposition
des lujets particuliers , ce que nous appellons la destinée.

6. Le Docteur Cheti- Keng- Su  m ’a dit en termes formels , que notreDieu Tien -Chu  cesserà détre à la fin du monde. Commmt dites-vous
donc, ajouta-t-il , que les hommes le pojféderont dans le Ciel, pendant toute
l’éternìté? 11 parloit ainsi pour deux raisons; la première, parce qu’il
concevoit que Tien - Chu  ètoit comme le Roi d’enhaut , à cause de
la consormité des deux noms ; la seconde, parce qu’il syavoit que le
Roi d’enhaut , qui est l’Efprit du Ciel , finirà avec le monde en méme
temps que le Ciel. Je lui répondis , que 'si notre Tien - Chu  ètoit une
production du Tai - Kie, comme le Roi d’enhaut Se les autres Es¬
prits , fon railbnnement feroit bon ; mais qu’il y avoit bien de la dif-
ierence ; Se je lui expiiquai l’ordre des quatte caules.

7. Le Docteur Li - Simg- Lo , Président du Contesi des Finances >
nous a dit souvent , qu'après la mort il n’y avoit ni récompense ni châ-
timent , Se que les hommes retournoient au vuide d’où ils étoient for¬
tis. Et lorsque nous lui eumes soutenu , qu’il y a un Dieu immortel,
vivant , tout -puìssant, qui est dans le Ciel , Se qui récompense chacun
selon ses mérites ; il nia toujours obstinément qu’il y eut un tel Dieu,
un Enfer Se un Paradis , de quoi on n’avoit jamais entendu parder dansfa Secte.

8. Nous demandâmes une fois au Docteur Ching- Luti - Lu  Manda¬
rla du Tribunal des Rites , si selon la Secte des Lettrés , il y avoit
des récompenses Se des peines dans l’autre monde ? Cette domande le
fit idre d’abord , Se il dit après , qu’on ne pouvoit pas nier qu’il n’y
eut des vertus Se des viees dans le monde ; mais que ces choses finis-
soient , lorsque l’homme cessosi d’etre ; Se qu’ainsi il ne fallosi point se
mettre en peine de l’autre vie , mais seulement de celle- ci.
' 9. Je me rencontrai une fois par hazard avec Cheu- lang - Tien, qui

enten-
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entendoit parsaitement la doctrine des trois Sectes, Se qui tenoit une
école od il avoit un grand nombre de Dilciples. Je lui demandai ce
que c’étoit que le Roi d’enhaut selon la Sedie des Lettrés ? Il me ré-
pondit , qu’il étoit l’Esprit ou le Dieu que les Tao - cu adoroient sous
le nom de 1o - Hoang , Se les Bonzes sous le nom de Foe . je lui
demandai , 2°. Si ce Roi étoit une mente choiè que le Ciel ? 11 me
répondit qu’oui , Se comme je l’ai dit dans la 12. Section n. 4. que
c’est la mème chose que la Li , le T A1- K 1e , Iven - Ki , le Tien-
Xin , le Tien - Ming , le Nan - Lin ( RNan - Lin est un Esprit , ou
un Dieu , que les Chinois disent ette le Mari de la Terre, ) de sorte
que tous ces noms , Se plulìeurs autres , ne sont , selon les Lettrés.
Oentils , que diverlés formaìités de la meme substance.

10. Je lui demandai en troisiéme lieu , Si ce Dieu avoit été sait avant
le Ciel , ou après le Ciel ? Il me répondit , qu’il avoit été sait avec le
Ciel Se en meme temps , Se que le Ciel Se lui venoient du Tai - Kie.

11. Je lui demandai , 40. Si ce Roi étoit vivant Se intelligent , s’il
sgavoit le bien Se le mal que sont les hommes, s'il les recompensoit Se
les punistòit ? Il me répondit que ce Roi n’avoit aucune de ces con¬
no!stane es, mais qu’il agistòit comme s’il. les avoit ; conformément à ce
qui est dit dans le Xu - King Livre 1. page 35. que le Ciel ne volt ni
n’entend , n’aime ni ne hait ; mais qu’il sait toutes ces opérations par
le moyen du peuple , avec qui la Li le lie.

12. Je lui demandai en cinquiéme lieu , s’il y avoit un seni Roi d’en¬
haut ? Il me répondit , qu’il n’y en avoit qu’un seni , Se qu’il étoit
l’Elpiit du Ciel.

13. Je lui demandai 6°. s’il y avoit un autre Esprit presque sem-
blable au Roi d’enhaut , procedant des parties du Ciel , comme la doc¬
trine de I’Ie - King le donne à entendre ? 11 me répondit qu’oui , Se
que cet Esprit étoit l’air , qui concourt aux générations des choses, jus-
qu’à leur entiére persection , comme on le volt par l’expérience des
ehangemens que cet air cause dans les huit parties de l’horison , Se que
c’est- là le sens litteral caché sous la métaphoré d’un Roi.

14. Je lui demandai encore , fi le Roi d’enhaut n’étoit pas un Ette
vivant , mais l'eulement l’air ou la vertu du Ciel ; comment cela se pou-
voit accorder avec ce qui est dit en quelques livres , qu’il coipmuni-
quoit avec les Rois , qui croyent avoir regu de lui le pouvoir de faire
ce qu’ils sont ? Il me répondit que cette coihmunication he se sait pas
de la<manière que les paroles l’expriment , mais que totftes ces exprel-
stons n’étoient que des métaphóres , qui vouloient ■dire qùe 'les Rois'
agistoient intérieuremènt avec la Li , Se qu’ainsi ilsi agistòient par un
ordre exprès.

15. Je lui demandai , fi le Sacrifice que le Roi fah tous les ans au
Ciel , se sait auffi au Roi d’enhaut ? Il me répondit , que le Roi d’en-

8 2 haut
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haut 8e le Ciel étoient la méme chose sous deux differens noms ; Se
qu’ainsi quand on sacrifioit au Ciel , on sacrifioit au Roi d’enhaut ; Se
qu’il en étoit de méme des Sacrifices que l’on offre aux Montagnes ,nux Riviéres Se aux Vallées.

16. Je lui demandai auffi , pourquoi ConfucJUS  étant malade , ne
voulut pas permettre à fon Disciple Zu - Lu,  de prier pour lui?  Il
me répondit , que Confucius  étant une méme chose avec le Ciel , ou
l’Esprit du Ciel , Se que n’ayant jamais tien sait contre la justice Se la
raison , il n avoit pas besoin de priéres.

17. Je lui demandai enfin : fi les Sgavans de la Secte des Lettrés ne
croyent point qu’il y ait de vrais Esprits , pourquoi les ont - ils établis
dans la République ? 11 me dit que c’étoit pour tenir le peuple dans
le devoir. Ce que je viens de rapporter de ce Docteur , suffit pour
resoudre la queffion.

18. Je passe sous silence les sentimens de huit autres Mandarins
Docteurs , Se de plusieurs autres personnes doctes de la Cour , qui pen¬
sent tous la méme chose que les précédens dont je viens de parler.

Scntiment des Lettrés Chrétiens.

ip .J^ TOn seulement les Docteurs Gentils confirment nòtte sentirnent,
J.^ 1 mais encore les Docteurs Chrétiens , quand iis sont interroges

méthodiquement , comme on le va voir. Je citerai le Docteur Michel
le premier.

20. Je me fervis d’un stratagème pour sgavoir de lui tous ses senti¬
mens sur eette matiére , sans qu’il s’en appergut. Je lui dis , que nos
Péres du Japon & de la Cochinchine étudioient auffi- bien que nons
les Livres Chinois , Se qu’ayant trouvé quelques points difficiles qu'iis
n’avoient pu resoudre , ils nous avoient priés d’en demander feclaircis-
sement aux plus doctes Lettrés , que nous pourrions consulter. Je lui dis
encore , que leur intendon étoit de sgavoir la doctrine tonte pure des
Lettrés , sans nul mélange des interprétations que nous autres Chré¬
tiens lui donnions-. Ce Docteur m’écouta avec un visage riant , Se me
dit de lui rapporter les points qui saisoient de la peine à nos Péres,
Se qu’il les expliqueroit selon le sentiment des Lettrés de la Chine.

21. Je lui demandai i °. Quels étoient les Livres ciaffiques Se authen-
tiques de la. Secte ? Il me .répondit , que c’étoient les cinq Livres , le7,u-Jeu  Se les commentaires, (98) la philosophie du Sing- Ly,  la
Chronique Tien ^ Kien;  Se il ajoutà que souvént .dans ces Livres on
disdir une chose, Se^qu’on en .entendoit) une autre ; voulant dire par- ,
là , que les Lettrés usoient de métaphores Se de figures , incompréhen-
sibles à tour autre qu’aux plus sgavans.

. . 22. Je
( S>3 'j V. SectionI, n. i , 1
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22. Je lui demandai en fecond lieu , si les Interpretes des Livres Chi¬

nois , & principalement les Lettrés de la race de Sung , avoient au-
jourd’hui quelque autorité à la Chine. Il me répondit qu’ils en avoient
une très- grande , que c’étoit eux qui avoient corrigé le texte des an-
eiens Livres , & qui avoient fait les commentaires , sans lesquels on ne
comprendroit rien dans le texte ; que c’étoit avec beaucoup de radon,
qu’on avoit ordonné dans les examens , qu’on s’attachât exactement
aux commentaires, puisque s’ils ne sont pas quelqucfois uniformes en
des chofes de peu de conféquence , ils s’accordent toùjours dans les
points essentiels , &c  ne s’éloignent point du fens des Anciens. 11
ajouta , que les Lettrés Chinois raisonnent parsaitement sur les chofes
qu’ils voyent , comme sont les cinq ordres des hommes, les cinq ver-
tus universelles, le gouvernement de la République , &c. mais qu’ils
ont parie fort incertainement , & meme erre grofliérement , sur les
chofes qui ne sont point visibles, comme les Anges , ì’Ame , Lee. &
qu’il ne falloit point se fonder sur ce qu'ils en avoient dit. Les pa-
roles de ce Docteur Chrétien devroient ette écrites en gros caracté-
res , pour y faire une attention particuliére dans la décilion de nos
controverfes.

2Z. Je lui demandai en troisiéme lieti: fi les Chinois ne connoissent
point les chofes invifibles, à qui adrestent- ils leurs Sacrihces? A cotte
domande il remua la tote , âc  se mit à sourire , & après il me dit
que c’étoit proprement à ce Ciel uni verse! , à la Terre , aux Monta-
gnes , que les Chinois offroient des Sacrihces, pour les remercier de
leurs graces & de leurs faveurs ; que pour ce qui regarde les Esprits,
ils ne scavent pas certainement quil y en ait , mais que sur la hmple
conjecture qu’il y en peut avoir , ils les honorem conjointement avec
le Ciel , la Terre , les Montagnes , &c. comme étant , avec toutes ces
chofes, une meme subitanee.

24. Je lui demandai en quatriéme lieu , s’il y avoit après la mort
line récoinpense pour les bons , &c  un châtiment pour les méchans? Il
me répondit , que les Lettrés ne parient point de cela; & il se mit à
soupirer, en se plaignant des Auteurs de cotte Secte , qui n’ont rien dit
des chofes de 1’autre vie, pour porter le peuple à embrastèr la verta ;
& il lolla au contraile la Secte de Foe , qui propose un Fuser & un
Paradis.

25". La cinquiéme quelli on que je lui hs , fut sur l’immortalité de
fame , & sur le lieu du Vuenì- Vuang,  qu ’on dit otre à coté du Roi
d’enhaut. Il me répondit , que tour le mystère qu’il y avoit là-dedans,
consiston en ce que la patrie terrestre étoit retournée en tei re , &c  la
panie celeste montée au Ciel , où elle s’étoit jointe à ce Roi qui est
le Ciel meme; que par une hction le Poeto pour élever le Vuen-
Vuang  avoit dit , que le corps celeste est comme un Roi , à cote

S 3 duquel
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duquel est le Vuen - Vuang ) comme son fidele serviteur , Sc comme
son vasial.

2.6. On voit par les ròponses de ce Docteur , que selon la .doctrine
des Lettrés , il n y a ni Dieu , ni Ange , ni immortalile d’ame.

27. Quelque tcmps après, il nous montra à Pekin  divers Traites»
qu’il avoit faits tur disterentes matiéres , entre leiquels il y avoit une
explication des dix Commandemens de Dieu. Or quoiqu’il y ait ciana
certe explication quelques bonnes choses, qu’il avoit entendu dire à
nos Péres , il y en a pourtant plusieurs qui font tirées des principes
de la Secte des Lettrés , òc qui font bien voir quels sont leurs fenti-
mens. Je veux en rapporter quelques endroits. 11  dit dans la Préface,
que toutes choses iont tellement une méme substance, qui est la Li,
qu’il n’y a nulle autre difference entre elles, que la figure extòrieure
Òc les qualités accidentelles; d’où s’enluivent toutes les abfurditòs que
les Européans ont sait voir , en conlequence du principe , Toutes cho¬
ses font un pi incipe qui conduit à l’athòisme.

28. Il dit dans la méme Préface , que tous les anciens Sgavans de
la Chine ont ère des Elprits , ou des Anges incarnés , qui ont suc¬
cede les uns aux autres. Ces paroles , selon le sentiment des Chi-
nois , le doivent entendre de la L1 ou substance universelle, qui quel-
quesois sait des choses surprenantes òc extraordinaires , Òc quelquefois
d’autres utiles òc avantageuses aux hommes. Ils la nomment El’prit,
parce que ses opérations se font remarquer dans le Ciel , dans la Terre,
dans les Montagnes , òc autres parties du monde , òc dans les hommes
ausiì. C’est pourquoi ils ont attribué divers Elprits à toutes ces cho¬
ses, qui dans l’opinion des Sg'avans, ne font réellement qu’une , comme
il n’y a , selon eux , qu’une méme substance.

29. C’est à cela qu’a sait allusion le le Ko Lao, dans la méme Prò-
sace, lorsqu’il a pretendo que le Roi d’enhaut , ou le Tien - Chu
s’étoit incarnò en nòtre pays. Ce qu’il prouve ainsi. Le Roi d’enhaut
s’est incarnò plufieurs sois en cet Orient , comme dans les performes
de Jao,  de Xun,  de Confucius,  de plusieurs Rois , Òc méme de
plusieurs particuliers : 11 a dono pu dans l’Occident s’incarner de méme
en la personne de J Esu s , comme le disent les Jesuites. La conse-
quence qu’on doit tirer de ces paroles , est que Jesus -ChrisT  est
dans l’Occident , ce que Confucius  ou tout autre Lettré de distinction
est à la Chine. C’est la raison pourquoi le Docteur Michel  ne voulut
pas que je repliquaste au Docteur Cten, comme j’ai dit au nombre 4.
de cette Section , parce que tout Chrétien qu’il est, il est encore tem¬
pli de cette idee Chinoise , ou pour parier plus juste , de cette idee
qui tient de la confusion de Babylone.
se 30. Ce Docteur Michel  dit encore dans le méme endroit , que la
doctrine de Confucius  est parlaste en tout , òc la méme que celle de

Dieu.
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Dieu . Cette conséquence suit naturellement des deux points precedens.
Le premier , que tous les Sgavans sont des Esprits incarnés; le second,
que tous les Esprits sont une méme substance: car dans ce sentimene,
iis ont tous une mente selenee , & un mème pouvoir.

31. Dans l’explication du premier Commandement , il dit qu’il saut
honorer le Ciel & la Terre ; & dans celle du troisiéme, il dit qu’on
peut offrir des Sacrifices à nos Saints , comme son sait dans la Chine
au Ciel , à la Terre , aux Docteurs , & aux morts. Conlequences qui
se tirent toutes du sentimene où lbnt les Lettrés , que toutes choses
sont une méme substance, ou une de ses parties , ainsi qu’on l’a dit
plusieurs fois.

32. Comme cette maxime , que toutes choses sont une mème sub¬
stance, est commune aux Sectes des Lettrés , des Sorciers & des Bon-
zes ; le Docteur parie en benne part dans ses Traités de ces trois
Sectes , tâchant de prouver qu’elles ont eu pour fin d’établir un prin¬
cipe de PUnivers ; qu’en cela elles conviennent avec notre salute Eoi,
& sont esi'entiellement la méme chose. Quand on lui objecte , que
dans ces Sectes il y a plusieurs choses qui sont contraires à notre lie-
ligion; il répond , que pendant que les Sectes fuivoient leur doctrine
dans fa pureté , ces erreurs ne régnoient point ; & que les Interpretes
les ont introduites , pour n’avoir pas bien pris le sens des anelens Au-
teurs. C’est pourquoi il nous conseilloit d’employer dans nos Traités
&c dans la décision de nos controverses , des termes ambigus 6c amphi-
bologiques , qui pullent plaire aux deux partis , & par ce moyen con¬
cilier tour le monde. Voilà le bean conseil & la belle manière de
précher PEvangile , que nous donna le Docteur Michel. Je laille aux
prudens à juger qnelles conlequences on en peut tirer.

33. Je voulus austi spavoir le sentimene de notre Docteur Athamsey
qui s’est applique particuliérement aux lciences de la Secte des Lettrés,
6e qui pour s’en iostruire parfaitement , a visite les Bibliothéques les
plus célebres de la Chine. 11 répondit à mes demandes par des pro-
positions courtes , qui sont comme dps sentences. Voici les paroles.
» 1. Les Lettrés traitene des hommes , & non du Ciel ; des choses
» humaines, & non divines. 2. Ils traitene de la vie , & non de la
» more. 3. Ils traitene de cette vie , & non de l'autre. 4. Des cho-
» ses corporelles, & non des spirituelles. 5. D’un principe , non de
» la diversité des espéces. 6. Les Lettrés disent qu’il saut saire ses
» actions sans se proposer de fin , n’y ayant ni châtiment ni recom-
» pense. 7. Que le Ciel & les hommes sont une méme chose, c’est-
* à- dire une méme Li . 8. Que la souveraine bonté & persection
» est la plus haute elevatimi de la nature , à laquelle on ne peut rien
» ajouter. 9. Que la règie du Ciel est Pentite de la souveraine bon-
» té , qui est imperceptible. io . Que la nature souverainement bonne,

» est
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» est sans fin 5c sans principe , & qu’eìle est seulement dans le cceur
» de Thomme. ii.  Que l’homme de bien aura toujours une vie heu-'
» reuse & tranquille. " Voilà les paroles du Docteur Athamse , qui
dit que nous sommes obliges d’attaquer ces points de doctrine , Sc deles refuter.

Z4- Je voulus eneo re fyavoir le sentiment du Docteur Paul,  qui
m’avoiia sincérement qu’il étoit persuade , que le Roi d’enhaut ne pou-
voit pas étre notre Dieu , & que les Lettrés anciens ni les modernes,
n’avoient eu aucune connoist'ance de Dieu ; mais que nos Péres ayant
pour de bonnes raisons , Lc principalement pour ne pas aliéner les
Lettrés , jugé à propos de donner le nom de Dieu au Roi d’enhaut,
ils feroient auffi fort bien de lui donner les attributs qu’on donne au
vrai Dieu. Que pour ce qui regarde l’Aine , il croyoit que les Chi-
nois en avoient eu quelque connòistance, mais fort confuse.

zy. Le Docteur Leon &c le Licencié Igmce , & prefque tous les
Lettrés Chrètiens , avoiient ingénument , que tous les. Lettrés modernes
font athées, & ne se fondent que fur les explications des Interpretes.
Ils nous confeillent néanmoins > pour nous conformer aux Chinois,
de nous attacher aux textes qui nous font favorables, sans nous met-
tre en peine de ce que les Interpretes modernes ont dit. C’est en ce¬
la que consiste tout le nceud de nos difficultés & de nos controverfes.
Il faut demander avec instance les lumiéres du St. Efprit , pour pren-
dre un bon parti. A mon égard , comme cela me paroît de la der-
niére conféquence , je vais fai re mes réflexions dans la Section fui-vante.

Ce ite Seclion manque. Elle eut été dune grande utilité : mais ce tratte,
tout imparfait qu’il eji , ne laijfe pas d’etre sitflìfant pour ceux qui entendentla mature.

LETTRE
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